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Mengenlehre: 


Fraisse, Roland: Sur une elassification des systömes de relations faisant inter- 
venir les ordinaux transfinis. C. r. Acad. Sci., Paris 228, 1682—1684 (1949). 

Une relation & n arguments definie sur un ensemble Z est une application de Em) 
dans un ensemble de deux el&ments. Une polyrelation X sur E est definie par une 
suite finie de relations sur Z et une suite finie d’el&ments de HE. On definit de 
facon naturelle l’isomorphisme de X et W’ (definies sur E et E’) et un pre-ordre sur 
tout ensemble de polyrelations. La note definit une notion de «-parent& entre deux 
polyrelations ; cette a-parente est d’autant plus grande que l’ordinal & est plus 
grand. Quand A et W’ sont x-parentes pour tout &, elles sont jsomorphes. On 
definit aussi une notion plus faible de x-subparente. Enonee de plusieurs th&or&mes. 

5 @. Choquet (Paris). 

“Rothberger, Fritz: On some problems of Hausdorff and of Sierpinski. Fundam. 
Math., Warszawa 35, 29—46 (1948). 

In teilweisem Anschluß an frühere Untersuchungen [dies. Zbl. 18, 247; 21, 112; 
27,301; Ann. Math., Princeton, II. s. 45, 397—406 (1944)] behandelt Verf. verschiedene 
Probleme, welche mit der Existenz von „Lücken“ bzw. ‚Limites‘ in dem teilweise 
geordneten System dyadischer Folgen bzw. von Mengen oder Folgen natürlicher 
Zahlen einerseits, und mit der Kontinuumshypothese und der Existenz gewisser 
linearer Punktmengen vom Lusinschen Typ andererseits zusammenhängen. — U.a. 
werden folgende Resultate erzielt : Ist F ein System von unendlichen Mengen natür- 
licher Zahlen von der Eigenschaft, daß sich zu jeder ebensolchen Menge A im System 
F eine Menge E so findet, daß A>E gilt (A < Bbedeutet ACB-+-A; A= 
endliche Menge natürlicher Zahlen), so hat F die Mächtigkeit 2%. Die Existenz 
eines derartigen Systems F der Mächtigkeit x, ist somit gleichbedeutend mit der 
Kontinuumshypothese. Das System der teilweise geordneten dyadischen Folgen 
A(A = {a,} a,—= 0 oder 1; A< B bedeutet a, <b, für alle n > n,) enthält nach 
F. Hausdorff (dies. Zbl. 14, 54) keine (w, ®*)-Lücken, dagegen aber (2, Q*)- 
Lücken. Ob (2, »*)-Lücken auftreten können, ist nicht bekannt. Verf. zeigt in- 
dessen, daß die Existenz solcher Lücken die Existenz von 2-Limites nach sich zieht. 
Weiter : Gibt es keine Q-Limites, so ist jede lineare Menge E der Mächtigkeit x, eine 
Q-Menge (d.h. jede Teilmenge von E ist eine relative F,). Äquivalente Probleme 
sind von W. Sierpinski (dies. Zbl. 18, 55) aufgestellt worden. Ferner zeigt Verf.: 
Aus der Existenz einer Q-Menge der Mächtigkeit x, folgt die zweite Lusinsche Kon- 
tinuumshypothese 2% = 2®ı. Eine solche Q-Menge ist stets eine Lebesguesche 
Nullmenge. Jede Q-Menge beliebiger Mächtigkeit ist von erster Kategorie. Ferner: 
Die Existenz einer Q-Menge der Mächtigkeit x, ist äquivalent mit der Existenz 
einer abzählbaren Basis für die Klasse der reellen Funktionen über der Menge E 
der Mächtigkeit x;- H. Hadwiger (Bern). 


Sierpinski, Waelaw: Sur les images de elasse 1 d’ensembles lin6aires. Fundam. 
Math., Warszawa 34, 163—165 (1947). 

Es sei f(x) eine reelle Funktion der v-ten Baireschen Klasse über der linearen 
Menge X. Die Menge f(x) nenne man ein Bild v-ter Klasse von X. — Verf. beweist, 
daß ein Bild 2-ter Klasse von X gleich einem Bild 1-ter Klasse eines Bildes 
.1-ter Klasse von X ist. Nur auf Grund der Kontinuumshypothese läßt sich anderer- 
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seits feststellen, daß ein Bild 1-ter Klasse eines Bildes 1-ter Klasse von X 
wenigstens ein Bild 2-ter Klasse von X sein muß. Sinngemäße Erweiterungen | 
ergeben sich für Bilder v-ter Klasse. H. Hadwiger (Bern). 
 Sierpinski, W.: Le paradoxe de Hausdorff et le paradoxe de Banach et Tarski. 
Atti Accad. naz. Lincei, Rend. Cl. Sci. fisic. mat. natur., VIII. s. 4, 270—272 (1948). 
Hausdorff avait d&montre que la surface d’une sphere 8 est &equivalente 
par decomposition finie & deux spheres de m&me rayon, abstraction faite toutefois | 
d’un ensemble denombrable. L’auteur montre simplement, & partir de ce re- 
sultat, que l’&quivalence a lieu rigoureusement, gräce au lemme suivant: D etant 
un sous-ensemble fini ou d6nombrable de 8, ($—D) est equivalent & S par de- 


composition finie en deux sous-ensembles. — Tl &tend ensuite le resultat aux spheres | 
solides et retrouve ainsi le resultat de S. Banach et A. Tarski [Fundam. Math., | 
Warszawa 6, 244—-277 (1924)]. @. Choquet (Paris). 


Differentiation und Integration reeller Funktionen: 


eDölp, H. u. Eugen Netto: Grundzüge und Aufgaben der Differential- und 
Integralrechnung. 21. Aufl. Berlin: A. Töpelmann Verlag 1949. 2148. 


e Haupt, Otto: Differential- und Integralrechnung. I: Einführung in die reelle 
Analysis. Unter Mitarbeit v. Georg Aumann. Zweite, völlig neubearb. Aufl. Unter | 
Mitwirkung von (C.Pauc. (Göschens Lehrbücherei Bd. 24.) Berlin: Walter de, 
Gruyter & Co. 1948. VI{, 2188., 2 Fig. DM 18,—. | 

L’ouvrage est essentiellement consacr& aux proprietes topologiques elementaires des espaces 
et fonctions numeriques. La premiere moitie du livre (comprenant les 4 premiers chapitres) 
traite de facon detaillee des proprietes topologiques des nombres reels et des fonctions nume- | 
riques d’une variable reelle ; les concepts et les möthodes introduits dans cette premiere partie 
sont ensuite progressivement generalises, d’abord aux espaces & n dimensions et aux fonctions | 
de n variables (chap. V), pour aboutir a un dernier chapitre ot ils sont envisages sous leur aspect | 
le plus general, dans la theorie des espaces topologiques. — Le chapitre I traite des nombres 
reels. Ils sont introduits axiomatiquement ; la possibilite de les definir par completion & partir 
des nombres rationnels est seulement indiquee. En passant, les AA. en profitent pour rappeler 
les proprietes essentielles des entiers, et notamment le principe d’induction complete, ainsi que 
la structure logique d’une d&emonstration. La fin du chapitre introduit les operations &elemen- | 
taires de la theorie des ensembles (reunion, intersection, etc.), les theor&mes les plus simples de la | 
theorie des puissances et des ordinaux, ainsi que les premiers principes et resultats de la theorie 
des ensembles boreliens et analytigues. — Au chapitre II est introduite la notion de limite d’une | 
suite de nombres reels et toutes les notions qui s’y rattachent: bornes superieure et inferieure 
d’un ensemble, suites de Cauchy, limites superieure et inferieure d’une suite, calcul sur les | 
nombres +co. Le chapitre se termine par l’etude des series convergentes de nombres reels, oü 
est etablie en particulier l’equivalence de la convergence absolue et de la convergence commuta- 
tive, ainsi que l’associativite pour les series absolument convergentes. — Apres un tres court 
chapitre ot sont donnees les definitions qui se rattachent & la notion generale de fonction, le 
chapitre IV est consacre aux fonctions numeriques d’une variable reelle: theor&mes classiques | 
sur les limites et les fonctions continues, convergence uniforme, familles &quicontinues et theor&me 
d’Asccli, proprietes des fonctions monotones, des fonctions & variation bornee et des fonctions 
convexes. — Au chapitre V est faite l’extension des notions et proprietes precedentes aux fonc- 
tions de plusieurs variables reelles. Il faut signaler en partieulier un interessant paragraphe sur 
les fonctions lipschitziennes, un autre sur les fonctions convexes de plusieurs variables, et surtout 
une etude tr&s detaillee et tr&s soignee de la double limite et de toutes les questions connexes | 
(interversion des limites, convergence uniforme locale, ete.). — Enfin le dernier chapitre 
developpe l’etude de la topologie generale: notion de filtre et convergence suivant un filtre, 
espaces topologiques generaux, axiomes de separation, axiomes de denombrabilite, espaces com- | 
pacts (au sens de Frechet), espaces metriques, fonetions continues (y compris le theor&me de | 
prolongement d’Urysohn), fonctions semi-continues, espace des parties compactes d’un espace 
compact metrique. — De tres nombreux exemples illustrent toutes les parties du texte. Le 
lecteur est souvent invite & completer par lJui-möme certaines d&monstrations (ce qui est parfois | 
un peu abusif, surtout au debut d’une theorie). Le rapporteur regrette un peu que dans un ou- 
vrage de tendance aussi moderne se perp6tuent un certain nombre de notations et de denomina- 
tions fächeuses : le mot d’,egalit6‘“ pour designer une relation d’equivalence quelconque Ies| 
notations 4A-+ B et AB pour la reunion et l’intersection, les termes „non-croissant‘“ noni| 
deeroissant“ pour les suites monotones. La distincetion subtile etablie en note de la p. 47 est 
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inquietante : elle tendrait & faire croire que la notion d’ensemble de nombres utilisee ant6rieure- 
ment n’est pas en realite la notion d’ensemble, mais bien celle de famille, ce qui serait fächeux! La 
distinetion etablie p. 114 entre espace cartesien et espace euclidien manque tout autant de 
clarte : 1’ espace „euclidien‘ y apparait comme un &tre mötaphysique dont on ne sait trop comment 
_ ilest defini. La demonstration esquissee p. 198 pour la seconde partie du lemme est tout & 
fait insuffisante. Enfin, on ne voit pas pourquoi les auteurs ont choisi, pour definir la conver- 
gence uniforme d’une suite de fonctions & valeurs finies ou infinies (p. 84), une definition qui 
ne correspond pas du tout & la definition naturelle & partir de la structure uniforme (unique) 
de la droite achevee. J. Dieudonne (Nancy). 


e Lusin, N.N.: Theorie der Funktionen einer reellen Veränderliehen. Al- 
gemeiner Teil. 2. Aufl. Moskau : Pädagogischer Staatsverlag des Ministeriums für 
Volksbildung der RSFSR. 1948. 318 S., 9,80 R. [Russisch]. 

Chap. I: ensembles et puissances. L’A. demontre les proprietes classiques des ensembles 
denombrables, introduit la puissance du continu, demontre les th&or&mes de comparaison de 
Cantor, et enfin que, pour tout ensemble M, l’ensemble des parties de M a une puissance su- 
perieure a celle de M. Chap. II: ensembles de points. Ce chapitre introduit les notions clas- 
siques (ensembles born&s, points d’accumulation, ensembles fermes, parfaits, mesure des ensembles 
fermes sur la droite) et contient les rösultats connus sur la structure des ensembles fermes et 
la puissance des ensembles parfaits. Chap. III: theorie des limites. Apres quelques prelimi- 
naires sur les ensembles ordonnes, l’A. definit une ‚suite‘ comme &tant un ensemble totalement 
ordonne qui ne possede pas d’element maximal — definition qui a l’avantage de contenir aussi 
bien les „suites‘“ continues que les „suites‘“ discretes, et l’inconv£nient de heurter violemment la 
terminologie universellement adoptee. On definit ensuite, sur la droite, les points limites d’une 
„suite“ (ce ne sont pas autre chose que les points adherents au filtre associe a la „suite“, dans 
la terminologie de N. Bourbaki), puis, apr&s avoir demontre sur la droite le theoreme de Borel- 
Lebesgue, l’A. definit les „‚suites“ convergentes (ce sont celles qui possedent un seul point limite), 
etudie les „‚suites‘“ partielles d’une suite donnee, et demontre le critere de Cauchy; le chapitre 
se termine par les notions connues sur les valeurs limites des fonctions d’une variable reelle. 
Chap. IV: fonctions et continuite. Apres quelques generalites sur la notion de fonction, les 
representations graphiques, les suites de fonctions, l’A. definit l’oscillation d’une fonction en 
un point ou dans un intervalle, puis la continuite, et demontre les proprietes classiques des 
foncetions continues d’une variable reelle ; le chapitre se termine par l’etude des fonctions con- 
tinues de plusieurs variables, et par une demonstration du theor&me de Baire sur les limites 
de fonctions continues. Chap. V: courbes continues. Ce chapitre est destine a exposer, & l’aide 
prineipalement de nombreux exemples, les proprietes des courbes de Jordan et de Peano 
et des ensembles totalement discontinus dans le plan. Chap. VI: representations analytiques 
des fonctions continues. L’A. etudie d’abord les series uniformement convergentes de fonctions 
continues, puis demontre les theoremes de Dini et Arzela sur les series quasiuniformement 
convergentes. Vient ensuite le theor&me de Weierstrass sur l’approximation des fonctions 
continues par les polynömes, pour la demonstration duquel l’A. n’utilise pas moins de huit 
pages (dont quatre pour prouver le theor&me dans le cas partieulier de |®|...); il n’eüt sans 
doute pas &ete superflu ici de tenir compte de quelques travaux modernes, lesquels ont rendu 
la question presque triviale! Le chapitre se continue par un expose sommaire des recherches 
de Tcehebychef, de Borel, et de S. Bernstein, concernant les developpements en series 
de polynömes; enfin, ’A. demontre & l’aide du theor&me de Weierstrass que toute fonction 
continue est la derivee d’une fonction continue convenable. Le livre se termine par deux appen- 
dices consacres, l’un & la theorie des nombres irrationnels, l’autre & la classification de Baire. — 
Bien que ce livre, illustr& de nombreux exemples et contenant une quantite appreciable de 
resultats utiles, presente un inter&t indeniable pour des etudiants avances, on est en droit de 
regretter que I’A. se soit aussi soigneusement abstenu de tenir compte des travaux posterieurs & 
1914 environ (y compris les siens propres). R.Godement (Nancy). 


Dubrovskij, B. M.: Über die Eigenschaften der absoluten Stetigkeit und der 
gleichgradigen Stetigkeit. Doklady Akad. Nauk SSSR, Il. s. 63, 483—486 (1948) 
[Russisch ]. 

h Über die Definition der gleichgradigen Stetigkeit einer Familie von vollständig 
additiven Mengenfunktionen ®,(e) mit einem Parameter x und die Bedeutung der 
weiterhin benutzten Begriffe und Bezeichnungen siehe das Referat über eine frü- 
here Arbeit des Verf. (dies. Zbl. 29, 115). Ferner heißt D,(e) absolut stetig in 
bezug auf die Basis M,(e), die ebenfalls von einem Parameter ß abhängen möge, 
F wenn aus eCM und M;(e) —0 bei festem $ ®,(e) > 0 folgt. Bei veränderlichem 
'F kann auch eine in bezug auf ß gleichmäßige Stetigkeit eingeführt werden. — Verf. 
|: beweist folgende Invarianzeigenschaft: Gegeben sei eine Familie % von vollständig 
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additiven Mengenfunktionen 2, (e), die für alle Mengen e von M definiert und endlich 
sind. Sind die Funktionen ®,(e) in bezug auf eine Basis M (e) der Familie % gleich- 
gradig stetig, so sind sie es ebenfalls in bezug auf jede andere Basis M*(e). Der 
Beweis beruht darauf, daß mit Hilfe einer Darstellung von M(e) durch M*(e) als 
Lebesgue-Stieltjessches Integral einer geeigneten Hilfsfunktion Peaypedie auf M 
meßbar und in bezug auf M*(e) summierbar ist, gezeigt wird, daß die Basis M (e) 
absolut stetig in bezug auf die andere M*(e) ist. — Es werden noch einige weitere 
Sätze aus diesem Problemkreis ohne Beweis angegeben, die das Verhalten von ®,(e) 
und M;(e) betreffen, insbesondere verschiedene Kriterien dafür, wann eine Funk- 
tion der Familie M,(e) absolut und gleichmäßig stetig in bezug auf alle anderen ist 
und wann ®,(e) gleichgradig und gleichmäßig stetig in bezug auf die Basisfamilie 
M;(e) ist. Sövenson (Heidelberg). 


Pettineo, Benedetto: Sulla eonvergenza puntuale delle successioni di insiemi 
di funzioni quasi continue. Rend. Mat. sue Appl., Univ. Roma Ist. naz. alta Mat., 
V,s. 6, 478—503 (1947). 

Es sei von vornherein eine Funktion &(7) der Intervalle 7’ von S, (,funzione 
determinante“) gegeben (für die Terminologie und die Bezeichnungen vgl. Verf., 
dies. Zbl. 29, 351). Nach M. Picone (vgl. das Referat über die Arbeiten von J. Rid- 
der, dies. Zbl. 29, 352) ist das Maß bez. & einer Menge Ä von Punkten P von 8, 
durch das Stieltjesintegral mis, A = | dV,„ definiert. Eine Menge A von Punkten P 

ä 


von $, heißt Lebesguesch, wenn man zu einer beliebig kleinen vorgegebenen 
Zahl &> 0 immer eine abgeschlossene Menge COCA und eine offene Menge AIDA 
konstruieren kann, so daß mis, (A — C) <e wird; eine Punktfunktion f(P) heißt 
quasistetig (quasicontinua) in einer Lebesgueschen Menge A, wenn man zu be- 
liebig vorgegebenem &e > 0 die oben erwähnte Menge C so wählen kann, daß f(P)- 
auf C stetig ist. — Es seien jetzt A ein abgeschlossenes Intervall von $,, F eine Menge 
von unendlich vielen Funktionen f(P), alle quasistetig auf A bez. «(7). Ange- 
näherte Häufungsfunktion (,funzione d’accumulazione approssimata“) der 
Menge F wird jede Funktion p(P) von der Eigenschaft genannt, daß man bei be- 
liebig vorgegebenem e > 0 aus F unendlich viele Funktionen f(‚P) auswählen kann, 
für die |f(P) —-p(P)| <e in ganz A, höchstens mit Ausnahme einer Lebesgueschen 
Menge X von Punkten P vom Maße <e, gilt [wobei X im allgemeinen noch von 
/(P) abhängt]. Verf. beweist, daß eine solche Funktion @(P) notwendig auch 
quasistetig ist. Es wird eine Folge {F,} (n=1,2,...) von Mengen F, von in 
einem Intervall A quasi-gleichgradig-stetigen (‚quasi similmente continue“) 
Funktionen f(P) mit folgenden drei Eigenschaften definiert: 1. die f(P) sind alle 
quasistetig in A; 2.8, DF,,, für jedes n; 3. zu beliebig vorgegebenem &e > 0 kann 
man eine Menge F, der Folge und eine Zahl ö> 0 finden, so daß |f(P) — f(P')| <e 
gilt für jedes f(P) von F, und für jedes Punktepaar P, P’ von A mit PP' <6, 
höchstens mit Ausnahme der Punkte einer Lebesgueschen Menge X vom Maße <e 
[wobei wieder X im allgemeinen von f(‚P) abhängt]. — Verf. beweist den Haupt- 
satz: Notwendig und hinreichend dafür, daß eine Menge F von in einem Intervall A 
quasistetigen und gleichmäßig beschränkten Funktionen f(P) in diesem Intervall 
eine angenäherte Häufungsfunktion besitzt, ist die Existenz einer Folge von un- 
endlichen Mengen von quasi-gleichgradig-stetigen Funktionen von F. Daraus zieht 
er einige Folgerungen, darunter (ohne Benutzung des Zermeloschen Axioms) die | 
folgende : wenn eine Funktion f(‚P) in einer Menge A von Punkten P (bez. x) sum- | 
mierbar ist, kann man eine Lebesguesche Menge LCA konstruieren, in der f(.P) 


quasistetig ist, so daß gilt: in (P)da = Mi f(P)da. (Das Integral auf der linken Seite 
2 Ä 


stimmt notwendig mit dem Lebesgue-Stieltjes-Integral überein.) Dieser Satz wird 
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auf die sogenannten „absolut integrierbaren‘“‘ (assolutamente integrabili) Funk- 
tionen verallgemeinert. Tullio Viola (Rom). 


Ste@kin, 8. B.: Verschärfung eines Beweises in dem Buch von V. I. Glivenko 
„Das Stieltjesintegral“. Uspechi mat. Nauk 3, Nr. 6 (28), 213—215 (1948) [Russisch]. 
Gegenstand der Untersuchung ist der im Buche von Glivenko „Das Stieltjes- 
sche Integral“ (Moskau, 1936; dies. Zbl. 17, 61] angegebene Satz: Damit die 
Folge von Funktionen beschränkter Schwankung U,(2), U,(&),..., U 
mit U,(a)=U,(a)= "= U,(a)=:::=0 im Intervall (a,b) schwach gegen 
die Funktion U (x) mit U(a) = 0 konvergiere, ist notwendig und hinreichend, daß 
1. die Schwankungen der Funktionen U, (x) in <a, b) gleichmäßig beschränkt sind; 
d 


2. lim U,(b)=U(b) und 3. lim [ |U,(®)—-U(e)|de=0 ist. Die dritte Be- 
2P>00 p>00M 
dingung ist nach einem Satz von Riesz bei Bestehen der ersten gleichwertig mit 


B B 
3’. im a U,(x) de = | U(x) dx für ein beliebiges Teilintervall (&,ß)> von <a, by. — 
Pp>00& & 
Verf. schließt eine Lücke im Beweise dieses Satzes, die darin besteht, daß beim 


Nachweis der Äquivalenz von 3. und 3°. man aus lim N. (U,(2) - U(x)) de = 0, 


»9—>oo E 
wo“E eine beliebige meßbare Menge innerhalb von <a, by ist, nicht ohne weiteres 
auf lim f (U,(2) —U(x))d&—= (0 mit von p abhängigen Mengen E, schließen 


»p>&@Epn 
kann [Gegenbeispiel: U,(x) = sinpx]. Dieses ist erst, wie Verf. ausführt, ge- 
stattet, wenn man die Bedingung 1., die sowieso erfüllt sein soll, mit heranzieht, 
was Glivenko unterläßt. Svenson (Heidelberg). 


Cesari, L.: Sull’ area secondo Lehbesgue delle superfieie continue. I. II. Atti 
Accad. naz. Lincei, Rend. Cl. Sci. fisic. mat. natur., VIII. s. 3, 486—489, 489—495 
(1947). 

Es sei S [x = x(u,v), y= y(u, v), z= z(u, v)], (u, v)EQ, eine stetige Fläche 
in Parameterdarstellung über dem EinheitsquadratQ@ [0 <w <1,0 <v<1]der wu, v- 
Ebene. Der Flächeninhalt (nach Lebesgue) L($) der Fläche $ seiendlich. Es werden 
die drei ebenen Transformationen ®, [y = y(w, v), z = z(u, v)], D, [z = z(u, v), 
= x(u, v)], Dd, [x = z(u, v), y = y(u, v)], (u, v)EQ, betrachtet, sowie die Flächen- 
inhalte (nach Lebesgue) L(®,) (r=1,2,3) der ‚flachen Flächen“ (,superficie 
piatte“) (bez. der Fläche 8), die sie darstellen. Die Bezeichnung ||S, 8’|| wird ge- 
braucht, um die gegenseitige Entfernung (nach Fr&chet) zweier stetiger Flächen 
5,8’ zu bezeichnen. Gestützt auf seine früheren Arbeiten, beweist Verf. den Satz: 
Wenn {S8,}(p = 1, 2, ... .) eine Folge von stetigen Flächen ist, so daß lim ||8,,8||=0, 

P—> 0 
lim L(S,) = L($), dann gilt, wenn für jeden Index p mit ®,,(r=1,2,3) die 


Pp>00 
drei flachen Flächen bez. 5, bezeichnet werden: lim L(®,,) = L(®,)(r= 1,2, 5). 


Dp> 00 f { 
Tullio Viola (Rom). 
Sargent, W.L.C.: A mean value theorem involving Cesäro means. Proc. 


‚London math. Soc., II. s. 49, 227—240 (1947). 


Verf. beweist die folgenden Sätze : I. Wenn 0 <2} <1,a <b<P und f(t) C,P- 
integrierbar in (a, b) ist, dann gilt 


b 


Sen’) d 
wes. u. Grenze Cj,(f,a, x) <-— = 222. < wes, ab., Grenze O,(f,a,%) 
a<ı<b f (B—t)?-1 dt a<a<b 


a 
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und 
b 


Sw-H tod 
wes u. Grenze O,(f,b,2)< * Ra < wes. ob. Grenze C,(f, b, x); 
a<z<b [ (1? -1at a<az<b 


ad 


es besteht sogar die Ungleichung : 


b 
Se-yrod 
nt O(hb,n)<*® a 23..sup. Ga), 
a<au<b [ (pt at a<a<d 


und wenn die Grenzen hier beschränkt sind, dann ist (b — t)’=!f (Ü) CyP-integrier- 
bar in (a, b), und diese Ungleichung ist auch noch im Falle $ — db richtig. — II. Seien 
A>1, a<b<Pß und fit) C,_ıP-integrierbar in (a,b). Dann gibt es eine von 
PR) msn Konstante K (A) so, daß 

b 
If (Bf) nat Ro Bea 
wo 

o— max| sup |Cı (h,@, sup |Cr(f,d, x )) 

a<wu<b <a<b 

ist, Das CO, P- Slateen al ist das Üesäro- De Integral - Ordnung und 
b 

C,(ha,b) = fi Ne) nal] |b—t1’=!di ist das A-te Cesäro-Mittel der ft) 


Aus Satz I. a wenn 0 <A <1 und O,(f,a,b) existiert, dann ist 
wes. u. Grenze O, (f,a, x) <C,(f,a,b) <wes. ob. Grenze CO; (f,a, x). 


a<a<b a<a<b 
K. Tandori (Szeged). 

Tolstov, 6. P.: Über die Vertauschung von Integrationen. Doklady Akad. Nauk 
SSSR, II. s. 63, 3—-6 (1948) [Russisch ]. 

Verf. geht von der Feststellung aus, daß in vielen Fälten, in denen von Funk- 
tionen f(x, %) die Rede ist, die in einem Rechteck Ra sx <sb, ce <y<sd) 
summierbar sind, es nur die Eigenschaft der Vertauschbarkeit der Integrations- 

B ö 


r ° ß 
reihenfolge [| dx [ Fady = f dy J de  So,Bsb; c Sy 0=.d) ist, dierbes 


& Y &x 
nutzt wird, hnael andererseits es lange bekannt ist, daß die Vertauschbarkeit 
auch bei nicht summierbaren, sogar nicht meßbaren Funktionen bestehen kann. 
Diese und alle folgenden Integrale and im Sinne von Denjoy zu verstehen. Infolge- 
dessen untersucht er des ehr die Funktionen mit obiger Eigenschaft der ver 
as ue deren en wiederholte al wie er die Funktionen 


I(z, y) =/ de] du N dy \ fdx, definiert für jeden Punkt x, y in R, nennt. 


a) heißt an der Menge B c R vertauscht integrierbar, wenn das auf R statt- 
findet für die Funktion, die mit f(x, y) auf E übereinstimmt und sonst auf R—E 
verschwindet. — Offenbar ist es notwendig und hinreichend dafür, daß f auf R 


vertauscht integrierbar ist, daß das Linienintegral 0) Pdx + Qdy = ist über 
den Rand Ei eines beliebigen allen en Hierin bedeutet 


Biest), = -[ fdy und Q(x, y) = [ ja, wo P für fast alle x, esy<d, und 


Q) für fast alle Yun 020 ans) ist. Weiter folgen verschiedene Sätze, die 
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Bedingungen ausdrücken, denen f unterworfen werden muß, damit die vertauschte 
Integrierbarkeit in Teilgebieten E mit Rändern verschiedenerlei Art besteht, sodann 
Zusammenhänge zwischen der vertauschten Integrierbarkeit im ganzen und in 
Teilgebieten von R angeben und Anwendungen bringen. Als Beispiel einer 
Anwendung sei der Satz angegeben: Sind die Funktionen u(x, y) und v(x, y) end- 
lich in & und besitzen sie die endlichen Ableitungen du/dx, ouloy, v/dx, av/oy, 
wobei fast überall du/ay = /2x gilt, so existiert eine Funktion F(x, y), für die 
oF/ox—= u und OFj/öy= v überall in R ist. Montel hat diesen Satz angegeben 
[C. r. Acad. Sci., Paris 156, 1820—1822 (1913)], ohne die Existenz von du/dx 
und öv/öy vorauszusetzen, was nach Ansicht des Verf. auf einem Irrtum beruht [Mat. 
Sbornik, II.s. 9, 461—468 (1941)]. Svenson (Heidelberg). 


Tolstov, @. P.: Über das vollständige Differential. Uspechi mat. Nauk 3, Nr. 5 
(27), 167—170 (1948) [Russisch]. 

Wenn für zwei Funktionen P(x, y) und Q@(x, y), die überall in einem einfach 
zusammenhängenden Gebiet @ differenzierbar sind, dP/dy = 0Q/9x gilt, so gibt es 
eine Funktion F(x, y), so daß überall in@dF = Pdx + Qdy besteht. Diese Um- 
kehrung des Satzes von Young ist etwas allgemeiner als die entsprechende Um- 
kehrung des Satzes von Schwarz über die Gleichheit der beiden gemischten Ab- 
leitungen zweiter Ordnung, wo noch die Stetigkeit von dP/öy und 80/2x verlangt 
wird. Sie ist implizit auf funktionentheoretischem Wege von Menchoff in seiner 
Monographie ‚Les conditions de monogeneite‘“ (Paris, 1936; dies. Zbl. 14, 167) 
bewiesen, aber nicht ausdrücklich formuliert worden. — Verf. beweist sie mit 
Mitteln der reellen Analysis, indem er mittels einer sich auf einen Punkt zusammen- 


ziehenden Rechteckschachtelung zeigt, daß i\ Pd<+Qdy=0 ist über den Rand 
& 


C eines jeden achsenparallelen Rechtecks innerhalb von @. In dieser Umkehrung 

sieht Verf. die Wurzel des Cauchyschen Hauptsatzes über analytische Funktionen, 

was er durch Erläuterung des bestehenden engen Zusammenhanges begründet. 
Svenson (Heidelberg). 


Approximation und Reihendarstellung reeller Funktionen: 


Egorova, I. A.: Über das Lokalisationsprinzip in der Theorie der Interpolation. 
Doklady Akad. Nauk SSSR, n. S. 64, 445 —447 (1949) [Russisch]. 
Designons par L,(f, x) le polynome d’interpolation de Lagrange pour la fonc- 
tion f(x), 
N f 2,(% 2 v 
1,2) = = 1 (a) F(ak”) ö I (2), = I RT: WR al (x — XL 5 
Si pour deux fonctions f(x) et g (=) integrables (R) on a L,(f, &,) — L,(9; %) > 0 
pour n — 00 on dit qu’on a le principe de localisation au point x,. L’au. donne la 
condition necessaire et suffisante pour qu’on a ce principe dans un point x,. Comme 
appliquation il d&montre que dans le cas oü w,„(x) sont les polyomes de Jacobi le 
principe de localisation a lieu dans chaque point interieur au segment (—1, 1). 
N.Obrechkoff (Sofia). 
Bernstejn (Bernstein), S. N.: Funktionen von endlichem Grade und Funk- 
. tionen von endlichem Halbgrade. Izvestija Akad. Nauk SSSR, Ser. mat. 13, 111 
bis 124 (1949) [Russisch ]. 
Ce travail est consacre & la meilleure approximation des fonctions sur le demi- 
axe reel par des fonctions entieres. D’apres l’au. une fonetion entiere f(x) = Na, x" 
TU 
est dite dedegr6 p si l’on a lim n) |a,| = p et la fonction entiere H, (x) = N a,e"/(2n)! 
; Pal 
est dite de demi-degre& p si, l’on a lim V la,„| =». Parmi les nombreux et importants 


. resultats, obtenus par l’au., eitons les suivants: 1.Supposons que la fonction 
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entiöre H,(x) de demi-degr& p satisfait pour = a & V’inegalite |H,(2)| SM. Alors 
pour tous les x >a pour les derivees HP (x) on& IR] <Mp®%kk (2)! (2 Za) 
et le signe d’egalit6 pour un point = aon& seulement dans le cas oü 
H,(x) = M cos p Vx —4. 

Designons avec l’au. par B,(f(x); a,b) la meilleure approximation de f(x) par des 
polynomes de degr& n sur le segment (a, b), et en particulier 

E„(f&) ; —b, b) = B,(f(®);d), Bu(f(@); 1,1) = B,f(@). 
Designons encore par A}f(x) la meilleure approximation de f(x) pour #=>0 par 
des fonctions entieres de demi-degr& p. 2. Supposons que la fonction f(x) satis- 
fait & Y’inegalite 


fol <Ia*@)| = U | + za] (@>0) 


[6,0] 
ou «&, sont des nombres complexes arbitraires pour lesquels > 1/\&„| < 0. Alors 
Nn= 


pour chaque > 0 on& 


; ’ MI ÄNEN 7 
nn (1) 208 ) = Ag+o f(&) ® 

3. Si la fonction entiere H,(x) de demi-degre » satisfait & V’inegalite |H,(&)| SM, 
(z 0), alors pour chaque = —b<0ona 1a d)| <1M [epVYe+ evVz 1% = LR 
et la valeur u est ateinte lorsque H,(x) = Mcospyx. L’au. donne la solution 
de trois probl&mes nouveaux. 1. Determiner la fonction entiere @,(x) de degre p 
qui s’ecarte le moins possible de zero & l’exterieur du segment (a,b) parmi ceux 
qui prennent une valeur determinee M en un point r&el donne d’interieur au segment 
ainsi que la valeur de l’&cart. 2. Le m&me probleme en dehors du segment (—b, b) 
sous la condition G( (0) = a,,, q@,„, etant un nombre r6el donne. 3. Determiner 
la fonction entiere de degr& <p qui s’ecarte le moins possible de zero sur tout axe 
reel, si l’on a @,(&) = a, (a) = 0, Gy (&) = a, pour un point a. N. Obrechkoff. 


- 


Funktionentheorie: 


Fedorov, V. 8.: Über die Ableitung einer komplexen Funktion. Doklady Akad. 
Nauk SSSR, II. s. 63, 357—358 (1948) [Russisch]. 

Verf. beweist in elementarer Weise folgenden Satz: Es sei @(t) = u(f) + iv(t) 
eine komplexe Funktion der reellen Veränderlichen t im Intervall 0<t<T, 
die in diesem Intervall differenzierbar sei. Jede Gerade, die in der komplexen Ebene 
durch den Punkt r= (p(T) —»(0))/T gelegt ist, schneidet die Menge M der Bild- 
punkte der Werte von o'(t) für 0 <t<T mindestens in einem Punkt. — Daraus 
folgt, daß eine auf der geraden Strecke <a, by der komplexen Ebene in allen inneren 
Punkten analytische Funktion f(z) die entsprechende Eigenschaft hat: Jede durch 
den Punkt (f(b) — f(a))/(b — a) gezogene Gerade schneidet die Menge aller Punkte 
f(z), wo z alle inneren Punkte von <a, by durchläuft, mindestens in einem Punkt. 

Svenson (Heidelberg). 

Hesselbach, B.: Ein Vertauschungssatz für elliptische Integrale erster Gattung. 
Math. Ann., Berlin 121, 33—40 (1949). 

Die auf Jacobi zurückgehende Deutung elliptischer Integrale auf Büscheln 
von Kurven 2. Ordnung, wie sie etwa bei E. Goursat: Cours d’Analyse, T. II, 
Paris 1925, p. 339 dargestellt worden ist, kann unter Hervorhebung des Begriffs 


(2, 2)-wertiger Korrespondenzen dahin verallgemeinert werden, daß die elliptischen 
Differentiale 


4 4 
dt, Il (.—-u,) =de, und dt, II ( — v,) = dr,, 
— v—_1i — “ 


' deren Integration zu Periodensystemen k, und %k, führt, aus 


Ug ug 


©, 4 
J dr, = EN dr, (mod. %,) auf > n dt, = 1 dr, (mod. k,) 
v, vg 


schließen lassen. Wilh. Maier (Jena). 


Kuo, Huan-Ting: A recurrenee formula for &(2n). Bull. Amer. math. Soc. 
55, 573—574 (1949). 

Die hergeleitete Formel drückt £(2n) aus lediglich durch £(2), &(4), &£(6),.. ., 
&(n) [oder &(r + 1)], ist aber sonst schwerfälliger und enthält mehr als doppelt 
so viel Summanden wie frühere Rekursionsformeln. Die Herleitung benützt den 
Reihenwert von I (sinnz)/n (0 <x<2r) und das Parsevalsche Theorem, bleibt 
also in der reellen Funktionentheorie. Sie ist einfacher als die Herleitung einer 
Rekursionsformel bei Estermann [s. dies. Zbl. 29, 394]. Hoheisel (Köln). 


Dramba, Constantin: Sur une extension de la notion de fonetion analytique. 
C. r. Acad. Sci., Paris 228, 1626—1628 (1949). 

Verf. ordnet dem ae (%, %,..,%) im R, die hyperkomplexe 
Zahl =, te, +0, + +Ee”Tz, zu, wo e der se nune ®+1=0 
genügt, und betrachtet die N, F=X, +eX,+:' + 1X, wo 
die X, reelle 'Funktionen der x, sind. Dem er Operator entspricht 
ein in "der Form einer symbolischen Determinante geschriebener Operator. Auch 
eine Analogie mit der Euler-Moivreschen Formel läßt sich herstellen. Trost. 


Reade, Maxwell 0.: On areolar monogenie funetions. Bull. Amer. math. 
Soc. 53, 98—103 (1947). 

Eine im Einheitskreis D erklärte Funktion f(z) = u(x, y) + iv(x, y) der kom- 
plexen Variabeln z wird in D „areolar monogenic‘‘ genannt, wenn « und v in D 
stetige partielle Ableitungen zweiter Ordnung besitzen, die den Gleichungen 


nn ; Fü Dn)> Vu n (U, . e U,y) 


genügen [vergl. R.N. Haskell, Areolar monogenie functions, Bull. Amer. math. 
Soc. 52, 332—337 (1946)]. Verf. gibt verschiedene Charakterisierungen von solchen 
Funktionen f(z) in Integralform an. Notwendig und hinreichend ist z.B. für ein 
in D stetiges f(z), daß das um den in D liegenden Du mit dem we 2 


alle r im 


und dem Radius r, 0 <r <1, genommene Integral — 
Kreise |2| <1—r analytisch ist. Trost (Zürich). 


Bieadze, A. V.: Über die sogenannten areolar-monogenen Funktionen. Do- 
klady Akad. Nauk SSSR, n. S. 59, 1385—1388 (1948). [Russisch ]. 

Die areolar monogenen Funktionen f(z) = « + iv sind definiert als Lösungen 
des Gleichungssystems 


u ou VRR URN SHE a ER u SR 
a ron” 02 0y 1 ROY Fr öy? ‘ 
22 
. > . . [6 . .pp . . e 
Dieses läßt sich komplex schreiben als = — 0. Aus dieser Differentialgleichung, 


die auch vom Ref. verwendet wurde [Comment. math. Helvetici 21, 73—77 (1948) ], 
folgt die Darstellung der areolar monogenen Funktionen: f(z2) = g@() + Zy(2), 
wo o(z) und ıy(z) analytische Funktionen von z sind. Verf. zeigt, daß ah auf Grund 
dieser Darstellung und unter Benützung der Greenschen Formel die von Haskell 
[Bull. Amer. math. Soc. 52, 332—337 (1946)], Reade (vorstehendes Referat) 
und Beckenbach und Reade [Trans. Amer. math. Soc. 53, 230—238 (1943) ] 
gefundenen Sätze sehr einfach herleiten lassen. Kriszten (Zürich). 
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Gewöhnliche Differentialgleichungen : 


Sacharnikov, N. A.: Über die Frommerschen Bedingungen für die Existenz 
eines Wirbelpunktes. Priklad. Mat. Mech., Moskva 12, 669—-670 (1948) [Russisch]. 

Gegenstand der Untersuchung ist die Dulacsche Differentialgleichung 

Me ztae+(eb+o)eytey 
: y+oat(zetPaytdy' 
Frommer hat angegeben [Math. Ann., Berlin 109, 395—424 (1934); dies. Zbl. S, 207], daß 
der Punkt <= y=0 in folgenden drei Fällen ein Wirbelpunkt der Integralkurven ist: 
l.atc=0, b1d=0; 

2,02 3b 3ck -d=V [k= a/ß = (b + d)/(a+e)]; 3. © =0, 808 
Verf. zeigt durch Gegenbeispiele, daß, wieschon Bautin bemerkt bat [Doklady Akad. Nauk SSSB» 
II.s. 24, 669-672 (1939); dies. Zbl. 23, 36], dieses Bedingungsgleichungssystem weder not- 
wendig noch hinreichend ist und gibt, indem er die Frommersche Beweisführung, die in dessen 
Arbeit nur angedeutet ist und offenbar einen Irrtum enthält, ausführt, ein umfassenderes System 
von Bedingungsgleichungen an: 


l..a-tce=(0, b+d=(; 

2.a® —_ Bb+o)®& + ß&c+Pß)k-d=0 [k=a/fß=(b-+A)/(a+ ce); 

3.0=0, P=9; ,a=c=ß=(; 

5.b+d=oa=ßtdbatbce=ac+2 TR = (tcH0); 

tan tdbtöebtrRt=0 (b+d-+0), 
wobei in letzterem Fall a,,51,61,d1,&,ßı die Koeffizienten der entsprechenden Gleichung 
sind, die aus der ursprünglichen durch Drehung des Koordinatensystems um den Ursprung 
um den Winkel mit tg 9 = — (a + c)/(b + d) hervorgeht. Svenson (Heidelberg). 

Brillouin, L.: A praetieal method for solving Hill’s equation. Quart. appl. 
Math. 6, 167—178 (1948). 

Kennt man für die Differentialgleichung %’ + F(xz)y=(0 im Intervall 
— n/2 <x <n/2 zwei linear unabhängige Lösungen u(x), v(x) mit der Normierung 
uv’ -—vu = 1, so kann die Hillsche Differentialgleichung y” + J(x)y = 0 
mit z-periodischem durch J(2)=F(x) im Grundintervall —n/2 <xz<xn/2 
und periodische Fortsetzung erklärtem J(x) gelöst werden: Macht man 
für die Floquetsche Lösung y,(x) mit (2 + r) = e"”y,(x) im Grundintervall 
den Ansatz %,(x) = Au(x) + Bv(x), so bestimmen sich A, B und = e#* 
mit „=u(n]), w=ul—-n/2), vu =v(n]2),, w=v(n/j2) aus Aw, + Bo 
=EAw+E£Bv, Au +Buv =EAw+E£Bv, 2oshun=E+1=—uy— 
4,0, + UV, + Ugv/. Als Beispiele werden behandelt F(x) = a — b2a?, speziell für 
a=—b, a=—Bb, Fix) = e* —n?, F(x) = A?(a + x)* = G%(x). Allgemeiner 
wird stückweise Approximation durch ein solches G?(x), F(x) = @%(x) —eH(x) 
(e klein), und Reihenentwicklung 4(2)= (x) + eyı(2) + &Yyz(x) +: vorgeschlagen. 


Weiter wird der Fall F(x) = Bö(x) mit ö(&)= I z OR [ ö(x)dx = 1 durch- 


gerechnet. Zum Schluß wird am Beispiel F(x) = A?/(a + |x|)* ein Vergleich mit 

der klassischen Methode der Hillschen unendlichen Determinante angestellt. — 

In der Einleitung soll offenbar J(x) eine gerade Funktion sein. F. W. Schäfke. 
Leighton, Walter: Prineipal quadratie funetionals and self-adjoint second- 

order differential equations. Proc. nat. -Acad. Sei. USA 35, 192—193 (1949) 
Als? ‚principal quadratie functional‘ wird ein Integralausdruck 


b 
J= [ Ir) y?—p(e) y?]de 
0) 


mit b =), v(®) >0 in 0<x<sb und mit r und p als stetigen Funktionen 
definiert. Bei den Randbedingungen y(0) = y(b)= (0 kann, wenn p für kleine 
b 


© positiv und lim [ pdx= + 00 ist, der Ausdruck J negativ werden. Weitere 


20" 2 
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Aussagen werden unter genauer Festlegung der Klasse der zulässigen Funktionen 
y(x) mit Hilfe des zu © —= 0 konjugierten Punktes gemacht, wobei der klassische 
Begriff des konjugierten Punktes hier wegen der möglicherweise singulären 
Stelle ©=0 modifiziert werden muß. Bei der zugehörigen Wulerschen 
Gleichung (ry')’ + py = 0, wobei jetzt b = oo und überdies $ >0 und r dif- 


oo oo 
ferenzierbar sei, hat, falls a a = [ »() dx = ©0, jede Lösung n 1<xz2<co 
1 1 
unendlich viele Nullstellen. Ähnlich hat für p(x)>0 bei kleinem x und 
d ; 
f her = ' p(z2)d<e= +00 jede Lösung in 0<x<1i unendlich viele 
Ö ö 


Nullstellen. Für solche Nullstellenuntersuchungen empfiehlt Verf., als ‚‚neue 
Normalgleichung“ (zy')’ + p(x) y= 0 zugrunde zu legen. Beweise werden nicht 
gegeben. Collatz (Hannover). 


Leighton, Walter: Bounds for the solutions of a seeond-order linear differential 
equation. Proc. nat. Acad. Sci. USA 35, 190—191 (1949). 

Bei der selbstadjungierten Differentialgleichung (r(x) y’')' + p(x)y= 0 seien 
r,p gegebene, stetige, positive Funktionen und rp differenzierbar. Wenn für 
asxz<oo gilt (rp) 0, so ist dort jede Lösung der Differentialgleichung be- 
schränkt; ist (rp)’ < 0, so ist dort |ry’| beschränkt. Mit Hilfe einer Transformation 
wird für die Differentialgleichung y’’ + g(z) «?y = 0 die Aussage erhalten: Gibt 
es ein,a.mit Ele) = ? —& +89) >0.-und 7 >0 für. S%<, 50 
ist dort |x”*y| beschränkt. Als Beispiel wird q = const. diskutiert. Collatz. 

Leighton, Walter: A substitute for the Picone formula. Bull. Amer. math. 
Soc. 55, 325—328 (1949). 

L’A. considera le due equazioni differenziali del 2° ordine 

(1) u’ +pu=0; (2) (rw) + Pu = 0 
e assegna condizioni sufficienti perche ogni soluzione «,(x) della (2) abbia almeno 
uno zero fra due consecutivi x; e &, di una soluzione (x) della (1). Egli valendosi 
di una semplice relazione integrale dimostra che tale circostanza si verifica allorch& 
%z 
il seguente integrale f Kr —r,)wW?+(p, -p)w]dx € positivo. Pertanto le 


7ı 
condizioni suffieienti che egli assegna per r, r,,P, p,, sono in sostanza quelle che 
assicurano il sussistere di tale fatto. Si ritrova cosi in particolare, per r Zr,, 
?, pP (con P, >Pp in qualche punto) un teorema dovuto al Picone, che questi 
dimostra servendosi di una sua ben nota identitä. Un esempio pone in luce la mag- 
giore generalitä del risultato dell’A. Gaetano Fichera (Roma). 

Matos Peixoto, Mauricio: Generalized convex funetions and second order 
differential inequalities. Bull. Amer. math. Soc. 55, 563—572 (1949). 

Im Streifen Ss,sa<xz<b, -—oo<y<oo, wird die Differentialgleichung (1) 
y’—=@(x, 9, y') betrachtet, unter den Annahmen, daß G@(x, y, y’) für x, y in S, 
—00<y' <oo stetig ist, daß zu jedem (x, Yp) aus 8, —o0<yy < 0, genau 
eine Lösung von (1) mit y(%)) = Yo Y(&%) = y, und zu je zwei verschiedenen 
Punkten des Streifens $ genau eine hindurchlaufende Lösung existiert. Sei {F («)} 
* die Gesamtheit der Lösungen von (1). ®(x) heißt [vgl. BE. F. Beckenbach, Bull. 
Amer. math. Soc. 43, 363-371 (1937) ; dies. Zbl. 16, 352; E.F. Beckenbach u. 
R.H.Bing, Trans. Amer. math. Soc. 58, 220—230 (1945)] „bezüglich {F (x)} 
konvex“ oder eine „sub-{F (x)}-funktion“, wenn für je zwei a<#, <x, <b mit 
der Lösung g(x)€{F(x)} unter den Bedingungen p(z,) = P(z,), P(X) = D (x) 
im Intervall 2, <2<x, die Ungleichung (x) <p(x) gilt; sie heißt speziell 
„streng“ konvex oder sub-{F (x)}-funktion „im engeren Sinne“ (strietly), wenn 
dort die Gleichheit ausgeschlossen bleibt. — Verf. stellt die Sätze auf: 1. Bei einer 
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zweimal stetig differenzierbaren Funktion ®(x) ist für die Konvexität bezüglich 
{F(x)} notwendig und hinreichend ®" >G@(x, 8,0) ina<r<b. 2 Für die 
strenge Konvexität ist dabei hinreichend ®’ >@(x,®, D) in a<aı<b. — 
Hieraus wird als Spezialfall abgeleitet ein Teil eines kürzlich von S. Tehaplygin, 
N.V.Petrov und J.E. Wilkins [vgl. J. E. Wilkins, Bull. Amer. math. Soc. 53, 
126—129 (1947); dies. Zbl. 31, 397] behandelten 'Theorems über Differential- 
ungleichungen. — Der Beweis des für 1. benutzten Lemma 1 erscheint Ref. lücken- 
haft. F. W. Schäfke (Mainz). 

Wintner, Aurel: A criterion of oseillatory stability. Quart. appl. Math. %, 
115—117 (1949). t 

f(t) sei für, St < oo reell und stetig, F(t) = [ ts)as, x(t) Lösung der Diffe- 
rentialgleichung (1) x”’() + f(t)x(t) = 0, N(t) die Anzahl der Nullstellen von 
x(s) im Intervall i, <s <t. Es wird bewiesen: 1. Gilt für jede Lösung von (1) 
x(t) —0 bei t— 00, so auch N (t)/E — ©o für > 00. 2. Bleibt jede Lösung x(f) 
von (1) beschränkt für t— 00, so N{t)/t >const >0 für > oo. 3. Bleibt für 
jede Lösung von (1) x(t)/f? beschränkt für >00, so gilt N (ft) > 00 für > co. 

t 


4. Gilt if F(s)ds — + 00 mit t-> 00, so für jede Lösung von (1) N (t) > oo bei 
t— 00. — Das letzte Oszillationskriterium ist z. B. anwendbar, wenn die Funktion 
f(t) fastperiodisch und ihr Mittelwert, das konstante Glied ihrer Fourierentwicklung, 
positiv ist. F. W. Schäfke (Mainz). 

Leonov, M. Ja.: Die Stabilität quasiharmonischer Schwingungen. Doklady 
Akad. Nauk SSSR, II. s. 64, 645—648 (1949) [Russisch]. 

Verf. betrachtet die Differentialgleichung d?x/dO? + 2y (0) dx/dO + x = 0 
für quasiharmonische Schwingungen, in denen y(©) =y(© + L) eine periodische 

L 


Funktion der Periode Z ist, deren Integral über Z dh yd®© mit K bezeichnet wird. 


Ö 

Ist nun K < 0, so liegt Instabilität für die Lösung x vor, und ist X >0, nur dann, 
wenn |x/(L) + &,(L)| >1+ c?& ist, wobei die Lösungsfunktionen %,,%, den 
Randbedingungen 2,(0)= x,(0)=0 und x(0)=x,(0)=1 genügen. Verf. 
zeigt nun Transformationen dieser Instabilitätsbedingungen, die er auf Grund 
früherer eigener Arbeiten [Dopovidi Akad. Nauk USSR (Ukraine) Nr. 3 (1948) 
und ferner Priklad. Mat. Mech., Moskva 12, 737—748 (1948)] angeben 
kann, und betrachtet weiterhin insbesondere die Stabilität des Falles feh- 
lender Reibung K=0, sowie den einer antisymmetrischen Funktion y(9), 
wodurch auch die Untersuchung von Schwingungssystemen mit der Bewegungs- 
gleichung @x + @& + Dx = o erleichtert wird, in denen nur G und D symmetrische, 
periodische Funktionen sind. Eine Näherungsformel, die Verf. zum Abschluß mit- 
teilt, soll die Stabilitätsuntersuchung erleichtern. Karas (Darmstadt). 


Persidskij, K. P.: Über die Stabilität der Lösungen eines unendlichen Gleichungs- 
systems. Priklad. Mat. Mech., Moskva 12, 597—612 (1948) [Russisch]. 

Die Ergebnisse der zweiten Methode von Liapounov zur Untersuchung der Stabilität 
bzw. Instabilität eines Systems von Ditferentialgleichungen erster Ordnung [Das allgemeine 
Problem der Stabilität einer Bewegung, ONTI (1935)] werden von dem n-dimensio- 
nalen Raum auf den Raum von abzählbar unendlich vielen Dimensionen übertragen: 


da,/dt = @,(t, %,2,...,8=1,2,...,|,|< R,t>0. Von der rechten Seite wird voraus- 
gesetzt, daß ©, stetige Funktionen von t sind, die für &, = x, =: - - = Qidentisch verschwinden 
und daß für zwei beliebige Punkte (t, 2/,&3,...) und (t, «/, &,...) die Ungleichung besteht 
2 Ka [22 „ ’ 2 
Ex a: En ..) — en x 5 ES Al) [P, le! — | + a aa +. 
EP, «| = &, le, — ER &, u A a 
mit einer stetigen Funktion 4 (t) und positiven Konstanten ß}, By, &,: -- derart, daß die Reihe 


Pı + Pa + &g “r 5 tr Am +%n +" Kkonvergiert. Aus dieser Bedingung folgt, daß durch 
jeden Punkt (f, x1,2%,...) nur eine Integralkurve hindurchgeht. — Insbesondere wird als 
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Kernstück der Satz von Liapounov nebst seiner Umkehrung für das abzählbar unendliche 
System bewiesen: Damit die Lösung 2, = 2%, = '''=0( stetig ist, ist notwendig und hin- 
reichend die Existenz einer vorzeichenbeständigen stetigen Funktion » (t, &,(t), &;(t),...) mit 

=0 fürn == :-'=0 (d.h. genau: zu jeder beliebigen Zahl x, 0 <a< R, existiert 
ein B(«)>0,so daß | >Pß ist, falls sup [|a,|, |&%],...] 2a gilt), deren totale Ableitung 
dv/dt entweder identisch verschwindet oder nur Werte entgegengesetzten Vorzeichens zu v an- 
nimmt. Es folgen ähnliche Kriterien der Stabilität. Auch die Instabilitätskriterien von Lia- 
pounov werden übertragen. — Sodann wird gezeigt, daß die Lösung des Gleichungssystems 
zurückgeführt werden kann auf die Lösung des endlichen Systems da,/dt = ws(t, %15 +: 5 &p; 
0,0,...,8=1,2,...,n, das aus den ersten n Gleichungen entsteht, wenn die Veränderlichen 
at = tz == 0 gesetzt werden. Ist “,ı(t),... , %n(t) eine Lösung dieses Systems, 
die durch den Punkt (%,,cı,...,c,) hindurchgeht, so ist x,(t) = lim u„(l), s=1,2,..., 
oo 


n— 
eine solche des ursprünglichen Systems, die durch den Punkt (ty, €1,€2,...) geht. Darüber 
hinaus ist die Lösung 4 =%=:''—=( des letzteren stabil, wenn die Lösung 2, =» 
= 2,=0 des Hilfssystems gleichgradig stabil ist, d.h. die Stabilitätsbedingung in ihrer quan- 
titativen Formulierung von n unabhängig ist (in dem Sinn, wie das etwa bei dem Begriff der 
gleichmäßigen Konvergenz zu verstehen ist). — Als Abschluß wird speziell ein Gleichungs- 
system da,/d = Pal) 21 + Psalt) + "+ Lil, %, %5---, s=1L2,..., betrachtet, 
dessen lineare Glieder den entsprechenden Ausgangsbedingungen genügen: |p.|< At) ß;, 
|psel s Alt) Po»: (Ps SA) Pr, IrsHıl SAL), Pte S AM) %s,..., während für die 
Zusatzglieder höherer Ordnung gilt: |L,(,2,,2%,...)|<Dr, s=1,2,..., ww D>0 
und # > 1 Konstanten bedeuten und r = sup [|x,|, |®2|, - - .] ist. Für dieses System besteht 
der Satz, daß die Lösung 2, = 23 =:--—=( gleichmäßig und asymptotisch stabil ist für 
beli@bige Glieder höherer Ordnung, falls zwei von r > 0 unabhängige Zahlen B>1 und «>0 
existieren derart, daß für die Lösungen 2,(,7,%,%3,...) des linearen Rumpfsystems, die 
durch den Punkt (rT,c,C,,...) gehen, für alle Werte t>r und alle s’ |®,(£, 7, 2, %, - - -)| 
<cBer»(-) gilt, wobei e=sup [c,,Ca,...] ist, ein Satz, der noch etwas verallgemeinert 
wird. — Die Ergebnisse von Perron zur gleichen Frage [Math. Z. 29, 129—160 (1929)] tragen 
andersartigen Charakter. Sie werden nicht herangezogen und auch nicht erwähnt. 

Svenson (Heidelberg). 


Sestakov, A. A. und A. U. Pajvin: Über das asymptotische Verhalten der Lö- 
sungen eines nichtlinearen Systems von Differentialgleiehungen. Doklady Akad. 
Nauk SSSR, II.s. 63, 495—498 (1948) [Russisch]. 


de; {u 
Die Arbeit behandelt das nichtlineare Gleichungssystem Er = = A; ut Pilz... sb), 


i=1,2,...,n, mit konstanten Koeffizienten a,;,.. Von den Funktionen 9, wird angenommen, 
daß 9,;(0,0,...,0,1)—=0 ist, daß sie in der Umgebung des Punktes 2, == x,=0 bei 
beliebigem t definiert und stetig in t sind und daß für jedes positive e zwei Zahlen ö, und 7, 
existieren, so daß für |] <6,, || <6,, 22 T, gilt: |,» )- pl, .-.,m>6)| 


se N | —al, i=1,2,...,n. Nullösungen 2, = x,(W,t),?=1,...,%, dieses Systems 


= 
N 
sind solche, für die N |®,|<e gilt für genügend große t, und ti. Dieses Gleichungssystem ist 
i=1 


von Perron untersucht worden [Math. Z, 29, 129—160 (1929)]. — Ohne Beweis wird der Satz 


n 
angegeben, daß N |x,| = et(x+n()), t > t,, für jede Nullösung x; (t,,t) ist (woraus die Perron- 
i=1 


N 
sche Formel lim t”!In N |x,| = «a, folgt), wo &,<0 den reellen Teil einer der komplexen 
[6) i=1 


to ! 

Lösungen A, der charakteristischen Gleichung des Systems |a;; — 6,24] = 0 bedeutet und die 

Funktion n(t) die Eigenschaft lim n(t) =0 hat. Hierbei wird die Existenz mindestens eines 
t> 00 


‚ negativen Wertes a, vorausgesetzt. Hieraus wird eine Einteilung der Nullösungen in q Klassen 
hergeleitet, deren m; Elemente, j = 1,2,...,g, jeweils mit der Numerierung k;, k; +1,..., 
k, + m; —1, zum gleichen Wert &, gehören. q ist die Anzahl der vorhandenen verschiedenen 
negativen Werte &,. Sodann wird durch eine nichtsinguläre lineare Transformation das Glei- 
chungssystem auf eine der Klassenzerlegung angepaßte, einfachere Gestalt mit der neuen, 
in entsprechende Klassen zerfallenden Veränderlichen y,; gebracht und für jede Klasse der Satz 
bewiesen: 


— k;tm—1 n 
(8) . .@s(t) b KL, Im 9 a x 2 
lim —— = Jim Dt = (mt = 3 9,0% »> Ya — 7 > Y;- 
PERL U EP EEN DT i=kjz i=kj+mj 
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4 Wr re ı() + wa (t) ae Patron 
Als Folgerungen daraus ergeben sich: a) a SE ‚ ein von Petrovskij 


unter schärferen Voraussetzungen über die Funktionen 9; bewiesener Satz [Mat. Sbornik, 


[4 
II.s. 41, 48-58 (1934); dies. Zbl. 9, 307] und b) lim nn — 0, 8 
t> 002 
k; + m; —1, d.i. eine Verallgemeinerung eines von Perron über das asymptotische Verhalten 


der Nullösungen angegebenen Resultates auf den Fall mehrfacher Wurzeln der charakteristischen | 


Gleichung. — Die Beweisführung schließt sich an die Perronsche Darstellung an. Svenson. 


WazZewski, Tadeusz: Sur un prineipe topologique de ’examen de Pallure asym- | 


ptotique des int6grales des &quations differentielles ordinaires. Ann. Soc. Polonaise 
Math. 20, 279—313 (1948). 

Soit E) un champ de vecteurs sans singularites, defini dans un domaine 2 
de Rr+l; soit ® un domaine de Rr+! (avec ®C 2) dont la frontiere est F. Parmi 


les points de N on peut distinguer deux classes (selon le comportement des | 


trajectoires de E, en ces points) : la classe I des points de sortie et la classe II des 
points d’entree. La classe I contient d’ailleurs le sous-ensemble Z’ des points de 
sortie stricte. Si I = I’ la transformation K qui & P€E UI associe le premier 
point de sortie Q sur la trajectoire issue de P est continue (sous reserve bien entendu 
qu’elle soit definie). Le principe topologique annonce est contenu dans le thöoreme 1: 


SiII=I! etsiil existe 8, et Z verifiant S,CI,ZCo@UI,ZNS, est un retracte | 


de $,, mais n’est pas un retracte de Z, alors il existe z€ w tel qu’on ait l’une des 
deux &eventualit6s suivantes: a) K(x)EI et K(z) €8, b) K(x) n’existe pas. (En 
particulier si I] = $,, il existe € & tel que la trajectoire issue de « ne quitte plus 
& dans l’avenir). L’A. montre sur un exemple comment ce principe peut servir 
& etablir l’existence de solutions asymptotiques, ou bien & etudier des probl&mes 
aux limites. La demonstration du th&or&me 1 se resume ainsi: si le theor&me 6&tait 
faux, la transformation T= UoK (ot U est une retraction de 8, sur ZN S;) 
effectuerait une retraction de Z sur ZN S;. Reeb (Saverne). 


Partielle Differentialgleichungen. Potentialtheorie: 


Picone, Mauro: Nouvelles me6thodes de recherche pour la determination des 


integrales des &quations lin&aires aux derivees partielles. Ann. Soc. Polonaise Math. 
19, 36—61 (1947). 


Der Hauptzweck dieser Arbeit ist die Auffindung von Eindeutigkeitssätzen 
für einige Randwertaufgaben der Differentialgleichungen vom Typus 


mn Or+su 


E (u) = 2,59 (® EEE I®, t) 


im offenen, endlichen oder unendlichen Intervall I(x&, <x <x,) und für t>0, 
mit a,,(2), f(x, ) stetig in I.— Die Lösungen (x, t), die von der Klasse O? regulär 
sind, gehören einer durch zusätzliche Bedingungen definierten Klasse /' an und 
genügen im allgemeinen Anfangsbedingungen der Form [&u/öt];_o = Y,(x), in 
welchen s=1,2,...,n—1 und 9,(x) von Klasse CO” sind. — Die Lösungen 
der homogenen Gleichung E(w) = 0, mit homogenen Anfangsbedingungen 
[9us/6#],=o = 0, gehören der Klasse /,an, welche aus den Differenzen der Funktionen 
der Klasse /' gebildet a — Mit Hilfe der Laplace-Transformation mit endlichem 


Integrationsintervalle . e-?!f(4) dt, die vom Verf. eingeführt wurde, wird be- 
5 > 


wiesen, daß die Transformierte u*(x,A) einer gewöhnlichen Differentialgleichung 
vom Typus 
Oku* 


23 A,l®, 4) Oxk = Ve, 4) Eh D,_1(%, 4) ie P*(x, 0) 
genügt, in welcher V(x,A) die Funktion v(x, 7’) und ihre partiellen Ableitungen ent- 


Sl 


hält. Wenn es möglich ist, 7’(x) > 0 derart zu bestimmen, daß die Transformierte 
u*(x, A) irgendeiner der Klasse ], angehörenden Lösung % der homogenen Gleichung 
E(u) = 0, mit homogenen Randbedingungen, wenigstens für genügend großes } 
der Bedingung |u*x,A)| <k(x)AP® genügt, wo k(x) und p(x) endliche reelle 
Funktionen von x sind, so gibt es höchstens eine Lösung u der Klasse T', die der 
Gleichung E(w) = f mit nichthomogenen Anfangsbedingungen genügt. — Der 
Fall der Gleichung zweiter Ordnung wird für zwei partikuläre Probleme behandelt. 
Die Bedingungen: u(x,, 2) = u,(t), wenn ti, >0, für 0 <t< 45 U) = lb), 
wenn , >0, für O0<t<t,, bestimmen die Klasse 7, und die Anfangs- 
bedingungen sind: (2,0) = (8), (2,0) =g,(x) fürs Problem A und 
[2a], 9u/0x + agjul-0o = y(x) fürs Problem B, in welchem a, = 0 ist. Der 
total-hyperbolische Fall a,9@95 — afı < 0, der total-parabolische a,g49a — afı = 0 
und der hyperbolisch-parabolische mit @y9@9g —Aa?ı >0 werden ausführlich be- 
handelt. Es werden auch die Fälle der Gleichung erster Ordnung und des unend- 
lichen Intervalles (x), &;) behandelt. — Im letzten Teil gibt Verf. Anweisungen 
für die Berechnung der Lösungen dieser zwei Probleme und beweist, daß die 
Existenz der Lösungen eine unendliche Anzahl von notwendigen Integralbedingungen 
für die rein parabolische Gleichung auferlegt. N. Theodorescu (Bukarest). 


j Taussky, Olga: A boundary value problem for a hyperbolie differential equation 
arising in the theory of the non-uniform supersonie motion of an aerofoil. Studies 
Essays, pres. to R. Courant, 421—435 (1948). 

Verf. untersucht die reibungsfreie, instationäre, ebene Überschallströmung um ein 
Tragflügelprofil, das in der üblichen Weise durch eine in Stromrichtung gelegene 
Platte (Länge 1) und eine auf dieser vorgegebene Vertikalgeschwindigkeit ersetzt 
ist. Wird die Schallgeschwindigkeit gleich eins gesetzt, so hat man für das Ge- 
schwindigkeitspotential D(z,y,t) der Störbewegung das folgende Randwert- 
problem: Gesucht eine Lösung von 


o:D aD o:D o®d 
= = ed En — 
(A) u Mn 


(M >1 die Machsche Zahl) mit = 0 auf xy ya: — 1= 0 und 9Bd/dy=f(x,t) 
auf y=0 für 2>0O[f(x,t) bekannt] für den zwischen den genannten Halb- 
geraden liegenden Winkelraum. Verf. behandelt diese Aufgabe als ein Cauchysches 
Problem unter der Annahme, daß ® auch auf y — 0 bekannt ist. Zu diesem Zweck 
betrachtet man im &,n,r-Raum den Gleichung (1) entsprechenden charakteristi- 
schen Kegel mit dem Scheitel &, 7], r und insbesondere den von diesem Kegel und 
der die Vorgaben tragenden Fläche begrenzten Raumteil V (Rand 8) und wendet 
darauf die verallgemeinerte Greensche Formel mit den Funktionen ® und 
v= {tt 1? — [e —£E—- M(t—r)? —(y—n)?Y? an. Unter Beachtung gewisser 
Vorsichtsmaßregeln wegen der teilweise nicht existierenden Integrale zeigt sich, 
daß die Terme, die die Randwerte von ® auf 4 = 0 enthalten, einander wegheben. 
Wird schließlich unter 7 ein gewisses, auf dem zu % = 0 gehörenden Teil von $ 
gelegenes Hyperbelsegment verstanden, so ergibt sich als Lösung die (nunmehr 
streng hergeleitete) Formel von Possio [Acta Pontificia Acad. Sci. 1, 93—106 


(1937)] O&,,)=—-- / Fr vdS. Die verwendete Methode tut gleichzeitig die 
IT w 


H 
Einzigkeit der Lösung dar. Maruhn (Dresden). 


Magnus, Wilhelm: Fragen der Eindeutigkeit und des Verhaltens im Unendlichen 
für Lösungen von Ju + k?u = 0. Abh. math. Sem. Univ. Hamburg 16, 77—-94 
(1949). | 

Verf. beweist: Eine im ganzen p-dimensionalen Raum reguläre (d.h. eindeutige 
und zweimal stetig differenzierbare) Lösung “(%,...,%,) der Gleichung 
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d) Au+ Pu= B3 u/ox? + ku = 0 (k reell) verschwindet identisch, wenn sie 
v=1 ö . . 

folgenden Bedingungen genügt: (2) P-DRul SM (Beschränktheitsbedingung; 

a S 22, M eine Konstante); (3) lim rw—-Vl2u — 0 für alle Halbstrahlen, die zu 


yv= r7— 00 
inneren Punkten einer ',‚verallgemeinerten Halbkugel“ » (d.h. der Gesamtheit 
endlich vieler Teilbereiche der p-dimensionalen Einheitskugel, die, abgesehen von 
den Randpunkten, von zwei diametral entgegengesetzten Punkten stets genau 
einen enthält) gehören. — Dieser Satz gilt nicht mehr, wenn & zwei diametral ent- 
gegengesetzte Punkte nebst deren beliebig kleinen Umgebungen nicht enthält. — 
Weiterhin knüpft Verf. an den Unitätssatz zur ersten Randwertaufgabe von (1) 
für Außengebiete endlicher geschlossener, (p — 1)-dimensionaler Flächen an, den 
Rellich [Jber. Deutsche Math.-Verein. 53,57—65 (1943); dies. Zbl. 28, 164] unter 
Verzicht auf (2) lediglich unter der Voraussetzung (4) lim r(P=DI2|Ou/or ++ iku| = 0 
oo 


r> 
(Ausstrahlungsbedingung) beweisen konnte, und zeigt folgenden ergänzenden 
Satz: Eine außerhalb einer genügend großen Kugel reguläre Lösung von (1), die 
auf allen Halbstrahlen der Bedingung (4) genügt, erfüllt auch (2). Maruhn. 


Bergman, $. and M. Schiffer: On Green’s and Neumann’s funetions in the 
theory of partial differential equations. Bull. Amer. math. Soc. 53, 1141—1151 
(1947). 

In einer früheren Arbeit (dies. Zbl. 29, 399) zeigten Verff., daß sich die Green- 
sche Funktion @(Z, W) und die Neumannsche Funktion N (Z, W) der Differential- 
gleichung (1): AB +P(x&,yJ)®=0(P>0) bezüglich eines endlichen, von n 
stetigen Kurven berandeten Bereiches B durch ein bel. Elementarlösung von (1) 
und durch die Kernfunktion K(Z, W) ausdrücken lassen. Es bedeute 

of © of & 
Di. + + Pig)anay, 
B 


oy oy 


dann gilt D(Z) = Dw{K(Z, W), ®(W)} für alle Lösungen ® von (1). Die Funk- 
tionen f(Z), die in allen Punkten von B stetig differenzierbar sind mit Ausnahme 
einer endlichen Anzahl von logarithmischen Singularitäten und für die D{f,  < , 


sind darstellbar als f(Z) = Dy [>= N(Z, W),f(W ). Aus dieser Eigenschaft re- 


sultiert die folgende Konstruktion von N (Z, T): 


N (Z,7)=y(2,7)— z- [f P(W) - y(Z, W)-y(T, W) dude 
AIt B 


+20 8 2) + KAT) + MM]. 


Es bedeutet y(Z, 7’) die Greensche Funktion der Laplace-Gleichung für B; 
die 9,(Z) sind ein vollständiges Orthogonalsystem in der Klasse der in B 
stetig differenzierbaren Funktionen g(Z), für die D{g,g} < 00, weiter bedeutet 


1 7 7 ne a 
h(2)= — 5. Dw {y(Z,W),9,(W)}. Eine analoge Darstellung existiert auch für die 


Greensche Funktion. Es bleibt noch zu erwähnen, daß in der Einleitung eine knappe 
aber klare Darlegung der leitenden Gesichtspunkte gegeben wird. Kriszten. 


Landkoff, N.: Sur la resolubilit6 du probleme de Dirichlet göneralise. Izvestija 
Akad. Nauk SSSR, Ser. mat. 11, 181—-196 und franz. Zusammenfassg. 196 (1947) 
[Russisch ]. 

. Verf. gibt selbst eine Zusammenfassung in französischer Sprache, die hier im wesentlichen 
mit einigen Ergänzungen wiedergegeben sei. Es wird die Lösung p(M) des verallgemeinerten 
Dirichletschen Problems (D. P.) für eine offene Menge 2 im dreidimensionalen Raum mit dem 
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beschränkten Rand F betrachtet. Die gegebenen Randwerte f(Q) auf F sind beschränkt und 
fast überall stetig vorausgesetzt. M.Keldych nennt das Problem im Punkte Q für die Randwerte f 
lösbar, wenn die Lösung 9(M) in diesem Punkte stetig ausfällt. Die diesbezüglichen Ergebnisse 
von Keldych [C. r. Acad. Sci. URSS, n. S. 18, 315—318 (1938) ; dies. Zbl. 19, 67] werden er- 
neut bewiesen und erweitert. Es besteht der mit Hilfe der Methode der Massenauskehrung 
[s. Frostman, Sur le balayage des masses, Acta Litt. Sci. Univ., Szeged, Sect. Sci. math. 9, 
43—51 (1938) ; dies. Zbl. 18, 408] bewiesene Satz, aus dem einige der Ergebnisse von Keldych 
leicht folgen: Es mögen die Punkte P,,n=1,2,..., aus Q-+F zum irregulären Punkt P 
streben und die zugehörigen Greenschen Massen uPn(e) einen Grenzwert v(e) besitzen. Dann 
besteht» (e) aus einer in P konzentrierten Masse m <S 1 und einer stetigen Verteilung (1 — m)u? (e). 
— Keldych hat die Existenz einer abzählbaren (lösenden) Menge D von irregulären Punkten 
erkannt mit der Eigenschaft, daß für eine beliebige Funktion f(@) die Lösbarkeit des D. P. 
in den Punkten von D diejenige in allen Punkten von F nach sich zieht, aber der Charakter 
dieser Punkte und die Struktur von D blieben ungeklärt. — Es werden einige Ergebnisse ab- 
geleitet, um diese Fragen aufzuklären. Zu dem Zweck werden folgende Begriffe eingeführt: Eine 
Folge von irregulären Punkten P,, mit den oben erwähnten Eigenschaften heißt singulär, wenn 
m = 1 ist; wenn jede zum irregulären Punkt Q konvergierende Folge von irregulären Punkten 
singulär ist, heißt @ quasi-isoliert ; in der Menge dieser Punkte sind die in gewöhnlichem Sinne 
isolierten irregulären Punkte mit enthalten. Mit Hilfe dieser Begriffe werden zwei Sätze for- 
muliert: 1. Notwendig und hinreichend dafür, daß die Lösbarkeit des D. P. in allen Punkten 
Peiner nach Pkonvergierenden Folge die Lösbarkeit desD. P. in ? selbst nach sich zieht, ist, daß 
die Punktfolge nicht singulär ist. 2. Die lösende Menge D enthält alle quasi-isolierten Punkte ; 
jeder andere Punkt kann aus D ausgeschlossen werden. — Die Beweise dieser beiden Sätze 
nehmen einen breiten Raum in der Arbeit ein und bestehen in der Konstruktion von speziellen, 
in Prstetigen Randfunktionen f(Q), für die das D. P. in allen Punkten einer singulären Folge 
P, lösbar, aber im Grenzpunkt P nicht lösbar ist, bzw. in allen Punkten der lösenden Menge D 
lösbar, aber in einem etwa vorhandenen, nicht dazugehörigen quasi-isolierten Punkt P nicht 
lösbar ist. Svenson (Heidelberg). 


Topoljanskij, D.B.: Über eine Abschätzung des Dirichletsehen Integrals. Priklad. 
Mat. Mech., Moskva 11, 551—554 (1947) [Russisch]. 


Als Gegenstück zur Minimaleigenschaft der harmonischen Funktionen bezüg- 
lich des Dirichletschen Integrales beweist Verf. in einfachster Weise den Satz: 
Unter der Menge der harmonischen Funktionen y**, die auf dem Rand L eines 

Oper 


ebenen Gebietes 7’ der Bedingung 1. re ds = () genügen, wobei die 
i 


‚Werte y, auf L gegeben sind, nimmt diejenige die Randwerte y,an, die dem Dirichlet- 
schen Integral über 7’ einen Maximalwert erteilt. — Dieser Satz kann angewendet 
werden zur angenäherten Lösung der ersten Randwertaufgabe der Potentialtheorie, 
indem die genaue Lösung y durch zwei genäherte beiderseits eingeschlossen wird: 
eine, in einer der bekannten Arten berechnete, nicht harmonische Funktion y* 
mit den Randwerten %,, die eine obere Schranke für das Dirichletsche Integral 


x 
liefert, und eine zweite y** = N a,p}”, wo 97” ein System von r in T harmo- 
i=1 
3 H 2 i xx 005” ne e : 
nischen Funktionen ist und i) ie ds—(0 erfüllt ist, die nach dem 


i 
neuen Satz eine untere Schranke liefert. — Am Problem der Berechnung des 
Torsionsmomentes eines zylindrischen Stabes mit dem Querschnitt 7’ mit 
Hilfe eines Dirichletschen Integrals illustriert Verf. andeutungsweise mit Zahlen- 
angaben dieses Verfahren. Dabei bedient er sich zur Aufstellung der Näherungs- 
funktionen y* und %** verschiedener Methoden: a) der Methode von Ritz, b) 
der Methode der kleinsten Quadrate in verschiedenen Spielarten, c) der Methode 
der Verwendung der Funktionalanalysis von Kantorovic [Kantorovic und 
Krylov, Methoden zur angenäherten Lösung partieller Differentialgleichungen, 
Leningrad, Moskau 1936; dies. Zbl. 16, 305] und d) der Methode von Fourier 
der Entwicklung von y in eine Reihe von Grundlösungen der Form X (x) Y(y), 
die der Laplaceschen Gleichung genügen, wobei mit zunehmender Gliederzahl die 


Randbedingungen in steigendem Maße erfüllt werden. Svenson (Heidelberg). 
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Integralgleichungen. Integraltransformationen: 
Falten Bel EB FE 22 Ed ee 


Vajnberg, M. M.: Existenz der Lösung bei einem Sysiem nichtlinearer Integral- 
gleichungen. Doklady Akad. Nauk SSSR, II. s. €3, 605—608 (1948) [Russisch]. 
Untersucht wird das nichtlineare Integralgleichungssystem mit symmetrischen, positiven 
Kernen 
HU; (®) FE J K,(z, Y) (9; u(Y); us(Y), 2,2 u,(Y)) dy, = 1, 2 er, R, 
B 


mit 95(, U, Uns «+, %,) = OC, Un, Ups = - OU 9:(&, 0,0, -,0)=@2,0,0,..,0)= 0, 
für einen beschränkten Bereich B in einem Euklidischen Raum von einer oder mehreren Dimen- 
sionen. Das Funktionensystem y;(x) aus dem Funktionenraum L,,„(B) heißt eine Lösung, 
wenn es reelle Parameterwerte u, i=1,2,..., 2, gibt, für die die y,(x) dem Gleichungs- 
system genügen. Dabei ist die stets vorhandene Nullösung ausgeschlossen. Schon Gre- 
mjadenskij hatim Falle der Stetigkeit aller eingehenden Funktionen die Existenz einer Lösung 
nachgewiesen [s. dies. Zbl. 30, 124]. Hier wird unter gewissen, weiteren Voraussetzungen über 
die Kerne K;,(x,y) und die Funktionen g,(®, %,%g,- ++, %,), die ihre Meßbarkeit und die 
Möglichkeit der Abschätzung betreffen, die Existenz von ganzen, nach Null konvergierenden 
Lösungsfolgen bewiesen. Die Beweismethode ist dabei die gleiche: Es wird ein Hilfssystem von 


m 
entsprechenden Integralgleichungen mit entarteten Kernen gelöst, Ki) (2,y)= > Fiv(z)pi(y)liiv, 


v=1 
wo die Av und giv(&),v=1,2,..., die Eigenwerte und Eigenfunktionanen der Kerne K,(z, %) 
bedeuten, und gezeigt, daß die Menge der Lösungsfunktionen y(), m—=1,2,..., kompakt 


in Z,,„ ist. Sodann wird aus der Folge ym (2), m=1,2,..., eine geeignete, konvergente | 


Teilfolge herausgegriffen, deren Grenzfunktion y,(x, c), in die noch eine willkürliche Konstante 
c eingeht, allen einer Lösung auferlegten Bedingungen genügt. Außerdem gilt aber noch 


y;(z,c)| <eysup K,;(x, y), woraus für eine beliebige Nullfolge c,,k =1,2,..., an Stelle 
von c die Behauptung folgt. Svenson (Heidelberg). 


Bückner, Hans: Ein unbeschränkt anwendbares Iterationsverfahren für Fred- 
holmsche Integralgleichungen. Math. Nachr., Berlin 2, 304--313 (1949). 
Considerata l’equazione integrale di Fredholm 


b 
(1) us) = fs) +4 [ kis,t) u(t) dt 


L’A. studia un metodo di approssimazioni successive per il calcolo delle soluzioni e 
delle autosoluzioni di (1). Le successioni approssimanti vengono costruite ponendo 


b 
U,.1(8) - O,1% (8) at (l = 0,4) 7 [ k(s, 2) u,(t) dt = (1 = 0,4) (8), 


b 
vl) = an) + A-9)A S ls) v,() di 


avendo indicato con [O,] una successione numerica con ©, = 1 e tale che esista un o 


per cu 9,,= 0, r=1,2,...). Per ©, = 0 siriottiene il elassico procedimento 


di iterazione di Neumann. Gaetano Fichera (Roma). 


Mitra, S. C.: On pairs of funetions which are reeiprocal in Fourier-sine trans- | 


forms. Bull. Calcutta math. Soc. 41, 49—52 (1949). 

Es werden für die Fouriersche Sinustransformation zwei Paare von reziproken 
Funktionen und eine selbstreziproke Funktion angegeben. Die einzelnen Funktio- 
nen sind durch Reihen nach Zylinderfunktionen definiert. .Doetsch (Freiburg). 


Mandelbrojt, Szolem et Shmuel Agmon: Une gen6ralisation du theoreme 
Tauberien de Wiener. C. r. Acad. Sci., Paris 228, 1394—1396 (1949). 
Der Tauber-Satz von N. Wiener, daß aus 


+00 +0 


(1) lim f K,(y— x) h(x) de= A il K,(&) dx 


Y> 89 —00 
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für ein K\,€eL= L1(— 00, 4 00) und ein beschränktes h(x) für jedes X EL folgt 
+00 +00 
(2) lim M K(y— x) h(xz) de = 4 ieh K.(x) dx 
Y> © —00o 

gilt dann und nur dann, wenn die Fourier -Transformierte g, (u) von X, in (— 00, -+ oo) 
nicht verschwindet. Die Verff. stellen sich die Aufgabe, beim nn von 
Nullstellen diejenige Klasse von Funktionen K zu bestimmen, für die aus (1) 
auf (2) geschlossen werden kann. Ist g die Fourier -Transformierte von KEL, 
so werde die Menge der Nullstellen von g mit Q(K) bezeichnet. Ist eine 
feste Funktion X, € Z gegeben, so sei @(K}) die Klasse aller X, für die  (K,)CQ(K) 
gilt. Ist / ein Intervall und E eine Menge, so sei EZ, die Spur von E at J. Mit 

(K}) werde die Klasse der KEZ bezeichnet von der Eigenschaft, daß jedem 
Intervall I eine Jordan-meßbare Menge E7, entspricht mit Q,(K,) CE CAR). 
Wenn 2;(K}) für jedes I Jordan-meßbar ist, so sind die Klassen @,(K,) und @(K,) 
identisch. — Die obige Frage wird nun durch folgenden Satz beantwortet: Wenn 
(1) für ein X, €Z und für ein beschränktes A gilt, so gilt (2) für jedes K eG, (K}). — 
Dieser und ein allgemeinerer Satz über die Approximation im Mittel von K durch 
Translationen von X, wird aus einem dritten Satz gefolgert: Wenn K,€Z und 

-+00 

K&Gj(K,) ist, so ist jede beschränkte Lösung von fi K,(y—- 2x)o(2) de =0 


auch eine Lösung von f K(y—x)o(x) de = 0. Der Beweis dieses Satzes wird 
angedeutet. Doetsch (Freiburg i. B.). 


Sumner, D. B.: An inversion formula for tbe generalized Stieltjes transform. 
Bull. Amer. math. Soc. 55, 174—183 (1949). 

Zur Umkehrung der (für k = 1: verallgemeinerten) Stieltjes-Transformationen 
(k >0): 
02 ta= JS erN td); (2) = [+ u rou)du, 

0 

wo «(t) in [0, ©0) von beschränkter Schwankung und ®(u) dort integrierbar sein 
sollen, sind für k=1 von D. V. Widder [Trans. Amer. math. Soc. 43, 7—60 
(1938); dies. Zbl. 18, 131] und für k +1 von H. Pollard [Studies on the Stieltjes 
transform, Diss. Harvard, Abstract in Bull. Amer. math. Soc. 48, 117 (1942)] reelle 
Formeln angegeben worden; Verf. hat [The inversion of generalized Stieltjes trans- 
forms, Diss. Witwatersrand University, 1947] ebenfalls einen solchen Umkehr- 
operator aufgestellt, der dem von Pollard asymptotisch gleich ist. Hier verwendet 
er den komplexen Operator 


(3) az) etw), 

eri Clu, ©) 
bei dem sich der Integrationsweg ((w, v) von — u — iv geradlinig nach — ıv, von 
dort auf einem Halbkreis über + » nach + iv und geradlinig weiter bis — u + iv 
» erstreckt. Bei k=1 ergibt sich durch » — + 0 der schon von T. J. Stieltjes 
angegebene Operator. Verf. beweist die beiden Umkehrformeln zu (1), (2): 


t 
(4) 1 [x(t +0) + alt -0)—0(+ 0)]= lim [Muth du; 
v—-+00 
(5) 4 [BD (u E= 0) 2. D(w —— 0) — lm MN, ik 
v>+0 


Bödewadt (Montmorency/Frankreich). 
23* 


Funktionalanalysis. Abstrakte Räume: 


Ambrose, W.: The L,-system ofa unimodular group. I. Trans. Amer. math. Soc. 
65, 27—48 (1949). P 

Den Hauptgegenstand der Untersuchungen des Verf. bildet das L,-System der 
komplexwertigen Funktionen f, welche über einer lokal kompakten topologischen 
Gruppe, welche als unimodular (links- und rechtsseitige Haarsche Maße stimmen 
überein) vorausgesetzt wird, erklärt sind und für die |fj? bezüglich des Haarschen 
Maßes meßbar ist. Die „Multiplikation“ fg ist durch das Faltungsintegral 
Ste! x)dy erklärt. Die Operatoren L, und R,, wobei Z,(g)=R,(f)=Tg ge- 
setzt ist, sind in einem in Z, dichten Teilsystem definiert. — Verf. isoliert gewisse 
charakteristische Eigenschaften des L-Systems, welche für die Entwicklung der 
Theorie wesentlich sind, und gelangt so zum Begriff des H-Systems. Ein Z-System 
ist eine Menge H, für welche die folgenden etwas abgekürzt formulierten Postulate 
erfüllt sind: 1. H ist ein komplexer Hilbertscher Raum; 2. Für gewisse x, ysH 
ist ein Produkt xy definiert ; 3. Die Menge A aller zeH, für die xy und yx für 
alle yeH definiert ist, bildet eine in H dichte Menge; 4. Aus A = 0 bzw. Ax— 0 
folgt © — 0; 5. Zu jedem x € H gibt es ein adjungiertes x* € H, für die Operatoren 
L;y-> xy, R; y>y« für geeignete ye H, und l,: «> xa, r,: a — ax für ae A 
gelten die Relationen L. =L*=1!# und-R» = R# =r#, wo T* der zu T ad- 
jungierte Operator in H ist. — Zuerst zeigt Verf., daß ein Z,-System ein H-System 
ist. Dann werden einige einfache Eigenschaften des H-Systems hergeleitet. Aus- 
gehend von selbstadjungierten Elementen in 7 wird eine Funktionalrechnung auf- 
gebaut. Wenn E, die Spektralfamilie von Z, bezeichnet, so wird für eine Borelsche 
Menge B der reellen Achse das Maß m B = 3 d|\E,x||? eingeführt ; bezeichnet 

B 

nun F(}) eine komplexwertige m-meßbare Funktion, für die I IF (A)? dm endlich ist, 
so läßt sich in Z das Element F'(x) durch F’(L,)x erklären, wo F’(A) = F(A)/} be- 
deutet. Der Operator y—F(x)y enthält dann den Operator F(L,). Durch 
F(4) —F(x) wird weiter ein zwischen dem System der F(A) und dem durch x er- 
zeugten Teilsystem in H bestehender Isomorphismus aufgewiesen. Ferner wird ge- 
zeigt, daß jedes Element von 4 als Limes linearer Kombinationen selbstadjungierter 
Idempotente dargestellt werden kann. Weiter folgen Ausführungen über Links- 
ideale Z in H, d.h. abgeschlossene lineare Unterräume in HZ mit der Eigenschaft, 
daß mit EL, «€ A stets aleL gilt; analog für Rechtsideale R. L ist mit der 
abgeschlossenen Hülle (LN A)” identisch, wo n einen natürlichen Exponenten be- 
zeichnet. Jedes 2-Ideal (L= R) ist selbstadjungiert. Endlich werden noch Abel- 
sche H-Systeme untersucht. Der letzte Abschnitt ist einem System kontinuierlicher 
Matrizen gewidmet, welches einem Beispiel entspricht, das von F. J. Murray und 
J.vonNeumann gegeben wurde [Ann. Math., Princeton, II. s. 44, 788 (1943) ], 
und welches ein H-System darstellt. H. Hadwiger (Bern). 


Altman, M. $.: Über biorthogonale Systeme. Doklady Akad. Nauk SSSR, 
n.S. 67, 413—416 (1949) [Russisch]. 

L’A. commence par la remarque suivante: soient Z un espace de Banach separable, (2;), 
(F;) un systöme biorthogonal dans E tel que la suite (x;) soit complöte dans E, E, un autre 


espace de Banach, (z,;) une suite quelconque de points de Z,; alors pour que toutes les series’ 


= F;(x)2, (€ E) soient convergentes, il faut et il suffit qu’il existe une econstante M telle que 


Von ait _ F,(®) 2, <M-||e|| pour tout z€ BE et pour tout n. L’A. demontre ensuite le 
® N | 


theor&öme que voici: soit (%,), (F;) une suite biorthogonale dans Z [la suite (y,) n’etant pas ne- 

cessairement complete], verifiant la condition (8): sup | SZ F,la)(y —&)||<M-||e|| pour 
n |k=sn 

tout @€ E, ou M est une constante convenable ; soit Z une application lineaire de E dans E,; 

alors de la convergence de toutes les series N F,(x)Lx, resulte: 1° ST) Das Ds 

2" N F,(a)Ly,; = Lx pour tout c€&E. [NB—J’A. ne preecise pas si les suites (2), (F;) dont il 
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est question ici sont celles de la remarque preliminaire, autrement dit si la suite (x,) est complete 
et si \e systeme (&,), (F,) est biorthogonal ; mais cette derniere hypothese est necessaire pour 
assurer le theoreme, comme on le voib en considerant le cas olı L est donnee par Lx = F,(&)y;; 
il y a done lieu de croire que I’A. suppose implicitement ces conditions realisees — mais alors 
le theoreme est parfaitement trivial, car 1° rösulte immediatement de la remarque preliminaire, 
comme le dit I’A., et 2° resulte de Ly, = (d’apres 1°) NV F,(y,)Lx; = Lx,; dans ces conditions, 


f 

le rapporteur ne comprend nila raison de la condition (3), ni la d&monstration que l’A. donne 
de 2°, m&me en tenant compte d’une faute d’impression &vidente.] Du theor&me precedent 
resulte „immediatement‘‘ le suivant: soient (x,) une base de E, et (y;), (F,) un systeme bior- 
thogonal dans Z#, verifiant la condition (3) — alors (y;) est une base (le rapporteur comprend 
encore moins ce theoreme que le precedent, en raison de l’obseurite totale dont ’A. entoure ses 
hypothöses). L’A. examine ensuite le cas ou Z est un espace de Hilbert; suivant N. K. Bari 
[Doklady Akad. Nauk SSSR, n.S. 54, 379—382 (1946)] on dit, etant donne un systeme bi- 
orthogonal (f;), (g;) dans E, que (f;)estun systeme de Besselsi N |(g,, &)|? < + oo pour tout x; 
si en outre, pour toute suite numerique (a,) telle que N la,?< + ©, il existe un & tel que 
a; = (&, 9,), on dit que (f;) est une suite de Biesz. L’A. enonce alors le theor&me suivant: 
soit (f;), (9;) un systeme biorthogonal ; pour que (f;) soit une base de Bessel, il faut et il suffit 


que l’on ait sup || © (&,9,) (9; —F)||< M-||x|| ou M est une constante et olı (P,) est une 
ale 


base de Riesz ee donnee a l’avance. Autre resultat: pour qu’un systeme de Bessel 
(f;) soit une base, il faut et il suffit qu’on ait sup = (2,9) (fi 9) <M - ||x|| pour tout 
x et pour une constante convenable M. ONE R.Godement (Nancy). 
„’ Karlin, S.: Unconditional eonvergence in Banach spaces. Bull. Amer. math. 
Soc. 54, 148—152 (1948). 
Let T = (b,,) be a linear method of summation with finite rows. Using theorems 
on Rademacher orthogonal functions, the A. shows that (1) if the series N —a«, 
is T-summable for every variation of sign, then N |a,|< + ©0, and (2) the same 
conclusion holds if the 7-sums of almost all N + a, are uniformly bounded. [It 
should be observed that by simple rearrangement (1) takes the form: (1’) If some 
row finite matrix (a,,) sums any sequence &2,—= +1, and a,= lim a,, then 
[0,0] 


ir 
i> 

> ja.) < + ©©. There is a simple direct proof of this result.] Applying a criterion 

of unconditional convergence by Orliez [Studia math., Leopol 1, 241—255 (1929)] 

he deduces that if for the elements x, of a weakly complete Banach space E all 

the series „$' — x, are weakly T-summable, then N x, is unconditionally convergent 


5 + %,, =C for almost all variations 
z n=1 
of sign. Asan application, the A. shows for some orthogonal systems that if, for 
given a,, all sequenese {+a,} are Fourier coefficients of functions feLP(p =1), 
than also all sequences {d,a,}, |d,| <1 have the same property.  @.@. Lorentz. 
Macphail, M. $.: Absolute and unconditional eonvergenee. Bull. Amer. math. 
Soc. 53, 121—123 (1947). 
The A. proves that, for a given Banach space B, the unconditional conver- 
gence is equivalent to the convergence according to the norm if and only if there 
is a constant 9> 0 such that for all finite sets 0 = (x, .. ., x,) of elements of 


‘ 


in E. The same conclusion holds if N b,, 
I k 


ZN B3 ||x;|| holds for a properly chosen subset o, of o. 
0, i vl 


6. @. Lorentz (Toronto). 

Mil’man, D.: Mehrfach-metrische Räume. Analysis der invarianten Teil- 
mengen eines mehrfach-normierten Bikompaktums bezüglich der Halbgruppe der 
niehtdehnenden Operatoren in ihm. Doklady Akad. Nauk SSSR,. n. S. 67, 27—30 
(1949) [Russisch ]. 

L’A. definit un „espace polymetrique“ comme un ensemble E sur lequel est donnde une 
famille arbitraire de „distances‘“ permettant de „separer‘‘ les points de #; sur un tel espace, 
on peut introduire une topologie naturelle, et ce procede permet de former tous les espaces 
compacts (et en fait, bien que I’A.n’y fasse pas allusion, tous les espaces completement reguliers : 
voir N. Bourbaki [Topologie generale, Chap. IX, $1; Paris, 1948; ce Zbl. 31, 55]). En par- 
“ ticulier, un „espace polynorme“ est un espace vectoriel reel E sur lequel est donne un systeme 
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complet de semi-normes [cette notion est identique & celle d’espace vectoriel topologique locale- 
ie convexe ; voir J.D rlenke Ann. sci. Ecolenorm. sup., III. s. 59, 107—139 (1942) ; ce Zbl. 
27,321] ; ’A.generalise A ces espacesle theor&me de Hahn - Banach (connu depuis longtemps dans 
ce casgeneral: voirlareference precedente),ebannonce que, siK estun ensemble convexe et compact 
dans #, K est l’enveloppe convexe fermee de l’ensemble A de ses points extrömaux (Gl y a lieu 
de penser que ce theoreme, bien que publie explicitement ici pour la premiere fois sous cette 
forme generale, ne presente pas une originalite considerable ...). Les notations restant les 
m&mes, soit N,;(x) (? pareourant un ensemble d’indices arbitraire) une famille de semi-normes 
definissant la topologie de E; disons qu’un operateur U dans E est une contraction s’il verifie 
identiquement N,(U x) < N,;(x); soit enfin G un semi-groupe de contractions de E, contenant 
Y’unite et appliquant X sur lui-m&me : on designera par K(G) V’ensemble des points fixes de @ 
dans K. On dit qu’une partie A, de A est ergodique si elle possede les proprietes suivantes : 
a) c’est une partie invariante de A, fermee dans A ; b) son enveloppe fermee convexe rencontre 
K(6) en un seul point, extr&mal pour K(@); c) A, est minimale parmi les ensembles possedant 
les proprietes a) et b). L’A. annonce le resultat suivant (beaucoup moins &vident que les pre- 
cedents) : K.(G) est contenu dans l’enveloppe convexe fermee de la r&union de tous les ensembles 
ergodiques ; parmi les points extremaux de K(G), ceux qui sont des points fixes de parties ergo- 
diques de A sont partout denses dans l’ensemble de ces points extremaux ; disons de plus qu’une 
partie de A est p-ergodique si elle est fermee dans A, invariante par G\, et si son enveloppe 
fermee convexe contient un seul point de K(G) ; alors tout ensemble invariant ferme minimal 
dans A est p-ergodique, et A se decompose en ensembles p-ergodiques minimaux. 
R.@Godement (Nancy). 
Nakano, Hidegorö: On the produet of relative speetra. Ann. Math., Princeton, 


1I. s. 49, 281—315 (1948). 

Aus früheren Untersuchungen des Verf. [Teilweise geordnete Algebra, Japan. 
J. Math. 17, 425—511 (1941) ; Eine Spektraltheorie, Proc. physic.-math. Soc. Japan, 
23, 485—511 (1941)] sind folgende Definitionen, Bezeichnungen und Begriffsbil- 
dungen entnommen : M ist eine teilweise geordneter Vektorraum. In Abs. I, II, 
IIT und IV wird außerdem angenommen, daß jede Folge von positiven Elementen 
eine untere Grenze (in W) hat (beschränkte o-Verbandseigenschaft). Jedem 
Element p ist der Projektor [9] zugeordnet (Somatisierungsprozeß). Im Boole- 
schen Verband der Projektoren sind die Maximalideale als Punkte p aufgefaßt 
und deren Menge nach Stone zu einem bikompaktem Hausdorffschen Raum H 
gemacht. Das Relativspektrum von a in bezug auf b im Punkte p ist mit (a/b, p) 
bezeichnet ; diese Bezeichnung hat einen Sinn nur, wenn [b] dem Maximalideal p 
angehört (in Zeichen p3[b]). Das Relativspektrum ist eine stetige, auf einer nir- 
gendsdichten Teilmenge von # unendliche Funktion. Die Abbildung a — (a/b, p) 
ist für festes b eine bedingte Vektor- und Verbandsisomorphie, nicht aber im all- 
gemeinen eine o-Verbandsimorphie. In der zu besprechenden Arbeit versieht Verf. 
2X mit einem inneren Kompositionsgesetz ; jedem Paar von Elementen a und 5 ist 
ein Produkt ab zugeordnet, das die Assoziativitäts- und Distributivitätsgesetze 
befriedigt, und aus « >0 und 5 >0 muß ab >0 folgen. Im Hinblick auf voll- 
isomorphe Darstellung von W lautet das Hauptthema des Studiums : Bedingungen 
aufzufinden, unter welchen (a,a,/b}b,, P) = (a,/b}, P) (as/d,, P) (R) gilt. M heißt 
halbnormal bzw. normal, wenn [ad] < [a][d] bzw. [ab] =[a][d] für jedes Paar 
von Elementen aus W. Im Abs. II wird gezeigt: Ist M semi-normal, dann läßt es 
sich als direkte Summe eines normalen Ringes und des semi-normalen Ringes dar- 
stellen, der aus den Elementen «a besteht, die für alle x die Gleichung ax = xa = 0 
erfüllen. Ist M normal, dann gilt (R) für alle Quadrupel a,, Gy, by, b, insoweit die 
rechte Seite sinnvoll ist. Im Falle eines normalen Ringes M (Abs. III) ist das absolute 
Spektrum als = (a?/a,p) für p3a, = 0 für p35 [a], also überall in 7 definiert und 
mit (a/1, p) bezeichnet, sogar wenn M kein Einselement besitzt. Zahlreiche Aus- 
sagen über das absolute Spektrum werden bewiesen, hier sei nur folgende angeführt : 
Gelten für eine stetige Funktion p über H die Ungleichungen (a/1,p) > o(p) >(b/1,Pp), 
wobei a und b zwei von p unabhängige Elemente aus 7 bezeichnen, dann gibt es 
ein c in M derart, daß @(p) = (e/1, p). Abs. IV enthält Bedingungen, damit M 
halb-normal bzw. normal sei. Abs. V behandelt die Erweiterung von M mittels 
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Dedekind-Schnitte, falls die beschränkte o-Verbandseigenschaft von vornherein 
nicht besteht. — Eine beschränkte, stetige Funktion über einem lokal bikompakten 
Hausdorffschen Raume © heißt C-Funktion über &, wenn die Lebesguesche Menge 
|p(®)| 2a für jedes positive x bikompakt ist. Im Abs. VI wird gezeigt: Unter 


folgenden Annahmen über M: 1. M ist archimedisch, d.h. aus « <ı p für 


jedes v—=1,2,... und mindestens ein p >0 folgt « <0; 2. Die positiven Ele- 
mente von IX sind beschränkt, d.h. zu jedem « >0 existiert eine solche positive 
Zahl &, daß ax <axund va < xx für jedes > 0 gelten; ausax > O0 und va >0 
für jedes x >0 folgt «a >0 — kann M durch einen Ring R von O-Funktionen 
über einem lokal bikompakten Hausdorffschen Raume & dargestellt werden, derart 
daß jede O-Funktion über & durch Funktionen aus R gleichmäßig approximiert 
wird. Dadurch ist © bis auf Homöomorphien eindeutig bestimmt. Im Falle, daß 
MM ein Einselement besitzt, ergibt sich ein Satz von Stone [A general theory of 
spectra I, Proc. nat. Acad. Sci. USA 26, 280—283 (1940)], jedoch unter schwächeren 
Voraussetzungen. Im Beweise benutzt Verf. folgende Erweiterung des klassischen 
Weierstraßschen Annäherungssatzes : Voraussetzung. N ist ein Ring von O-Funktionen 
über dem lokal bikompakten Hausdorff-Raum ©. Zu jedem Paar von verschie- 
denen Punkten x, und x, existiert in R eine Funktion p mit (x) = 9(2,) und 
9(%) = 0. R enthält jede Funktion mit konstantem rationalen Werte. Behauptung. 
Jede C-Funktion über © läßt eine gleichmäßige Annäherung durch Funktionen 
aus #zu. Beim Beweise dieses Hilfssatzes wird ein klassischer Kunstgriff verwendet 
und auf eine frühere Arbeit [Über die Charakt 'risierung des allgemeinen C-Raumes, 
Proc. Imp. Acad. Tokyo, 17, 501—307 (1941)] Bezug genommen. Ein direkter Be- 
weis wäre wünschenswert. Chr. Pauc (Kapstadt). 

Nakano, Hidegorö: Ergodie theorems in semi-ordered linear spaces. Ann. 
Math., Princeton, II. s. 49, 538—556 (1948). 

Bezüglich Bezeichnungen und Grundbegriffe weisen wir auf das vorhergeh. Ref. 
hin. M ist ein teilweise geordneter Vektorraum mit beschränkter o-Verbands- 
eigenschaft. Im Abs. I wird der Prozeß des punktweisen (individuellen) Grenz- 
überganges für Folgen endlicher numerischer Funktionen auf Folgen «,v =1,2,..., 
folgendermaßen übertragen: Existiert ein von v unabhängiges Element / derart, 
daß la, | </ für alle», dann bedeutet ima,= a, daB N(Uw)=U(Na«,) =. 


a P= » yuzV 
Im allgemeinen Fall heißt lim a, = a, daß zu jedem Projektor [p] eine nicht ab- 
nehmende Projektorenfolge [p,] <[p,] <‘-: existiert derart, daß lim [p,]=[Pp] 
und lim [p,]a,=[p„] @ im Sinne der Definition für beschränkte Folgen. Im Abs. Il 


_ definiert Verf. den Begriff des positiven Translators, der im Falle von Funktionen 
dem Produkt einer Punkttransformation und der Multiplikation durch eine feste 
positive Funktion entspricht. Ein positiver Translator ist ein positiver Linearopera- 
tor von W in M, der durch den Somatisierungsprozeß eine o-Verbandsisomorphie 
in den Projektorenverband induziert. Abs. III enthält Verallgemeinerungen des 
individuellen Ergodentheorems von G.D. Birkhoff [Proc. nat. Acad. Sci. USA 
17, 656—660 (1931); dies. Zbl. 3, 256] auf den Raum WM. Unter Zugrundelegung 
eines festen positiven Translators 7 bezeichnet a” für jedes «a in WM das Element 


(a + Ta-t---+ T’-X(a)). Ein über M definiertes Linearfunktional P heißt 


stetig, wenn für jede beschränkte konvergente Folge (x,) mit lim x, = & 

lim P(x,) = P(x) gilt. Voraussetzung : Zu jedem positiven Element p mit 7’(p) =» 

existiert ein stetiges Linearfunktional P mit P(p) >0 und P(T(x)) = P(x) für 

jedes x in W. Behauptung: Ist die Folge a” beschränkt, dann konvergiert sie. 

Zu jedem Element p mit 7’(p) = p gibt es eine Folge von Projektoren [p,]<[p,]<S'*" 

„mit im[p.] = [p] derart, daß die Folge [p,J®w=1,2,...) für jedes u kon- 
u 
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vergiert. Zum Schluß nimmt Verf. an, daß WM im Sinne von Kantorovitch [ Mat. 
Sbornik, n. 8. 2, 121-165 (1937); dies. Zbl. 16,. 405] normiert ist, und zeigt: 
Erfüllt 7 die Ungleichung ||7”x|| <« ||x|| für eine von » unabhängige Zahl a, 
dann konvergiert die Folge [p]l® v =1,2,...) für jedes p mit Ip) P: 
Chr. Pauc (Kapstadt). 

Fomin, $.: Zur Theorie der dynamischen Systeme mit kontinuierlichem Spek- 
trum. Doklady Akad. Nauk SSSR, n. S. 67, 435—437 (1949) [Russisch]. 

Soit @ Pensemble des suites (x,) (- © <n< + ©0) de nombres reels, et 
considerons dans 2 l’application S(x,) = (&,;,). Soit u une mesure positive de 
masse totale 1, invariante par S, et possedant des moments du second ordre; si 


l’on pose B(k) = Jl %,%,.,du (x) (noter que ceci est independant de n), la suite B(k) 
Q 


- —— - _  —— 


+7r 


est de type positif, done de la forme .B(k) = , eint]F(t) ; F est la mesure spectrale 


—7T 
de la mesure u. Le but de cette note est de donner un exemple d’un systeme inde- 
composable possedant une fonction spectrale continue, mais non absolument con- 
tinue par rapport & la mesure de Lebesgue ; l’existence de telles mesures resulte 
de la consideration de mesures dont les composantes de dimension finie sont des 
distributions normales de Gauss. R. Godement (Nancy). 


Garcia, Mariano and Gustav A. Hedlund: The structure of minimal sets. Bull. 
Amer. math. Soc. 54, 954—964 (1948). 

Les AA. etudient certaines proprietes des trajectoires d’un groupe de trans- 
formations @ (ol @ est sous-groupe d’un groupe abelien 7’ d’hom&omorphismes d’un 
espace compact X) sous l’hypothese suivante : Les trajectoires de 7’ sont partout 
denses dans X (X est minimal) et @ est relativement dense dans G, c’est & dire 
qu’il existe une partie compacte A de T telle que T=@-+ 4A. — Les adherences 
des trajectoires de @ determinent une partition P de X en ensembles minimaux 
equivalents (isomorphes). — Il se peut que, quel que soit @, la partition P n’ait 
qu’un seul element, alors X est dit totalement minimal. Un autre cas extreme est 
celui ou l’ensemble X est completement reductible (les elements de P ont pour un 
choix convenable de @ un diametre inferieur ae > O0 donne). Les relations de cette 
derniere notion avec d’autres notions du m&me type (de caractere local ou global) 
sont examinees en detail. Par exemple si X est reductible en chaque point, et si 
T est discret, alors X est completement reductible. De nombreux exemples sont 
indiques et discutes; le dernier paragraphe est consacre & la construction d’un 
espace X reductible au point x, mais tel que l’adherence de la trajectoire issue de 
x contienne des points ou X n’est pas reductible. Reeb (Saverne). 


Praktische Analysis: 


Zuse, Konrad: Über den allgemeinen Plankalkül als Mittel zur Formulierung 
schematisch-kombinativer Aufgaben. Arch. Math., Oberwolfach 1, 441—449 (1949). | 

Verf. will die mathematischen Voraussetzungen für die Formulierung belie- 
biger schematisch-kombinativer Aufgaben in Form von Rechenvorschriften ent- 
wiekeln, nach welchen entsprechende Rechengeräte (logistische Rechenmaschinen) 
diese Aufgaben selbsttätig lösen können. Es sollen also aus gegebenen Daten (Zahlen, 
Aussagen, Namen, Adressen, Koordinaten, usw.), die sich ihrer Struktur nach | 
unterscheiden, nach einer Vorschrift (Operationen, Formeln, Ableitungen, Al- 
gorithmen, Anweisungen usw.) neue Angaben gebildet werden. Verf. hat für erstere 
einen „Strukturkalkül“, für die Vorschriften einen „allgemeinen Plankalkül“ ent- 
wickelt, der der expliziten Darstellung der Rechenvorschriften dient. An Hand 
eines aus dem Gebiet der Mathematik genommenen Beispieles wird versucht, einen 
Begriff von der Anwendung dieses Kalküls zu geben. Willers (Dresden). 
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Hammersley, J. M.: The numerical reduction of non-singular matrix pencils. 
Philos. Mag., J. theor. exper. appl. Physics, VII. s. 40, 783—807 (1949). 

Nach einem Überblick über die bisher verwendeten Methoden zur Bestimmung 
der Eigenvektoren © und charakteristischen Zahlen A einer n-reihigen Matrix 7 
[also (T’—AI)x=0 mit I als Einheitsmatrix] beschreibt Verf. als neue Methode 
eine Erweiterung einer Methode der Benutzung der Cayley-Hamiltonschen Glei- 
chung. Ausgehend von einem willkürlichen Vektor «, wird die Folge der Vektoren 
Tu,, T’u,,..., TPıu, gebildet, wenn vw, vom Index p, ist. Sind die A, vonein- 
ander verschieden, so ist 9, = nr, und durch Auflösung eines linearen Gleichungs- 
systems erhält man die Koeffizienten der Cayleyschen Gleichung. Ist aber p, <n, 
so arbeitet Verf. mit der Minimumgleichung. Das Verfahren ist dann mit weiteren 
Vektoren 43, üg,...,u, zu wiederholen. Durch einen zusätzlichen Schritt können 
Eigenvektoren bestimmt werden. Ein Zahlenbeispiel (A—AB)xz= (0 mit zwei 
sechsreihigen, unsymmetrischen Matrizen A, B wird erst durch Bildung von 
T= BA auf obigen Fall zurückgeführt und dann ausführlich durchgerechnet: 
es ist dabei eine einfache, eine zweifache und eine dreifache charakteristische Zahl, 
zu der bis auf einen konstanten Faktor nur ein Eigenvektor gehört, vorhanden. 
Für n >10 eignet sich das Verfahren gut für maschinelle Methoden; die An- 
wendung von Lochkarten wird beschrieben. Collatz (Hannover). 


“ Porter, A. and €. Mack: New methods for the numerieal solution of algebraie 
equations. Philos. Mag., J. theor. exper. appl. Physics, VII. s. 40, 578—585 (1949). 
Es werden drei Methoden zur näherungsweisen Bestimmung der Wurzeln 
algebraischer Gleichungen gegeben, die wesentlich darauf beruhen, daß eine quadra- 
tische Gleichung abgespalten wird. Die Gleichung vierten Grades z. B. wird nach 
der Formel 
++ g® +2 +. = (® +axz-+b) (a +1lx + m) —=0 
zerlegt. Dann werden die vier Gleichungen zwischen den hier auftretenden Kon- 
stanten aufgestellt. Methode A geht von Näherungswerten für a aus und berechnet 
die dazu gehörenden Werte von bm — c,, die bei richtiger Wahl von a Null werden 
müssen. Durch fortgesetztes systematisches Probieren, bzw. wenn die Werte 
von bm — c, sich wenig von Null unterscheiden, durch Interpolieren nähert man 
a genügend genau an. Methode B geht von einem Versuchswert von b aus und ver- 
fährt ähnlich. Diese Verfahren werden auf Gleichungen höheren, insbesondere 
fünften und sechsten Grades übertragen. Für Gleichungen vierten Grades wird 
außerdem die Anfertigung eines Nomogrammes vorgeschlagen ; doch sind für 
dessen Gebrauch eine Reihe von Umrechnungen nötig. Methode C, bei der man 
von einem Versuchswert von « und einem von b ausgeht, erfordert sehr viel Rechen- 
arbeit und dürfte daher kaum praktische Bedeutung haben. Für die Wahl der 
Ausgangswerte werden in den einzelnen Fällen Schranken aufgestellt. 
Willers (Dresden). 

Lindner, Helmut: Ein Verfahren zur näherungsweisen Längenbestimmung 
unregelmäßiger Kurvenzüge. Z. angew. Math. Mech. 29, 254 (1949). 

Sehmidt, Robert: Mechanische Quadratur nach Gauss für periodische Funk- 
tionen. S.-B. math.-naturw. Abt. Bayer. Akad. Wiss. München 1947, 155—173 
1949). 

Ein System I’ von (k + 1) konstanten Gewichten R, und (k + 1) Argument- 
werten t, derart, daß für jede Funktion f(x) einer Menge F in [0,2x] nach x inte- 
grierbarer Funktionen der Mittelwert berechnet werden kann als 


27 % 
— J Mode= 2, Bl): 


2705 


wird ein Gaußsches System R,,t; von der Ordnung k der Menge F genannt. Verf. 
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zeigt: I. Die notwendigen und hinreichenden Bedingungen für ein System /' der 
trigonometrischen Polynome der Ordnung & sind : 
R=1/k+1l), u=y+tAo, w= 2r/(k + 1), y beliebig. 
II. Fügt man zu den trigonometrischen Polynomen der Ordnung k noch die Terme 
mit oexp (-i(k + 1)e) —oexp(+i(k +1)x) hinzu, so gilt für das entstehende 
System: a) Wenn |o| =# |o], gibt es kein System I" der Ordnung k; b) wenn 
lol = |o|, gibt es genau zwei Systeme J', 
R=1/(k+1), h=y,+4o, %»=Yır ol 
wo y} aus der Differenz ö der Argumente von go und o erhalten wird mit: y, = 


: 0) f £ & : 
kleinster nichtnegativer Rest von IE 22 (mod. 2) . Analoge Beziehungen für die 


näherungsweise Darstellung von Fourierkoeffizienten von Funktionensystemen 
werden diskutiert. E. M. Bruins (Amsterdam). 


Lusternik, L.: Einige Kubatorformeln für Doppelintegrale.. Doklady Akad. 


Nauk SSSR, II. s. 62, 449—452 (1948) [Russisch ]. 
Zur Aufstellung von Kubaturformeln vom Typus 


Ita,» dedy» N af(A,), A,@Q. 


die genau ausfallen sollen, falls f(x, y) ein Polynom von einem Grade < n ist, hat Verf. zu- 
sammen mit Ditkin ein Verfahren angegeben, wonach die unbekannten Größen c, und A, aus 
der Bedingung gefunden werden, daß im Ausdruck 

ini exp (xD, + YyD,) dady — D, c,exp (&,D, + Y,D;) (x,, y, Koordinaten von 4,), 

Q i 
entwickelt nach Potenzen von D,, D,, alle Koeffizienten bei Gliedern von kleinerem Grad als n 
verschwinden müssen [Doklady Akad. Nauk SSSR, II.s. 61, 441—444 (1948)]. Dieses Ver- 
fahren wird hier an Beispielen illustriert, wobei die Rechnung bis zur Aufstellung von zahlen- 
mäßigen Ausdrücken durchgeführt wird. Als Gebiet @ wird ein Kreis und ein reguläres Vieleck 
genommen. — Die benötigten Integrale werden mit Hilfe von goniometrischen Identitäten und 


[0,0] 
der Reihenentwicklung e"°®* — J,(a)-+2 N J,(a)cosn«x durch Reihen von Besselschen 
n=1 


Funktionen ausgedrückt und die ebenso benötigten Summen für den Fall des Ansatzes 


ST Ha waaay zo] + Sol 5 104) 

Ing ,Y YEEo = m GA, 
mit n—=4k +2 in ähnlicher Weise berechnet, wo die verwendeten Punkte 0;A}, bei festem j 
und 2 die Ecken eines regulären n-Eckes sind mit den Polarkoordinaten o,, 2ri/n, i = 0,1, ..., 
n— 1. Die 0, sind geeignet zu bestimmen. Im Ergebnis erweist es sich, daß die ce, und o, aus 
den Gleichungen 


k 
h 1 
o+ &g,=1 ee ea ar 
il Fl 3 Fe] 9; Se] ( SH) ’ ) 


zu berechnen sind, woraus insbesondere nach einem Satz von Christoffel folgt, daß, falls @ 
der Einheitskreis ist, die 0, mit den Quadratwurzeln der Nullstellen der Orthogonalpolynome 


dk-+1 
L,(2) = TER [x* (2 — 1)kt1] im Intervall <0,1> mit der Belegungsfunktion x, die alle im 
Intervall <0,1) liegen, übereinstimmen. — Als Beispiel für die numerischen Ergebnisse sei 


die Schlußformel für den Fall des Einheitskreises und k = 1 angegeben: 
[re wazayaa| 37 +3 218 A]. 
+ . ". : er 
Sie gilt genau für Polynome der ersten fünf Grade. Svenson (Heidelberg). 


Ditkin, V. A.: Über einige Näherungsformeln für die Berechnung dreifacher 
Integrale. Doklady Akad. Nauk SSSR, II. s. 62, 445—447 (1948) [Russisch]. 


Die in vorsteh. Referat angegebene Methode läßt sich auch auf die Berechnung von Raum- 
integralen anwenden. Es besteht die Formel 


b, 4p—1 


er SE \ = 
ie J fdv IS e C, 2 4p DZ Hex a 


v=1 r=0 
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wo V die Einheitskugel bedeutet und o;,,6,, er die sphärischen Koordinaten der im Innern 


von ihr zur Darstellung gewählten Punkte A sind. Sie ist genau für alle Polynome von einem 
Grade < 4p. Die zu bestimmenden Konstanten c, und e, genügen dabei der Gleichung 


p 
S tWed=- I Fa) + 53 %F— Or); 
—1 K=1 k=1 


folglich sind die o, die positiven Nullstellen der Orthogonalpolynome 8,,(x) vom Grade 2 pim 
Intervall <—1,--1) mitder Belegungsfunktion «2. Der Vorteil dieser Formel besteht nicht 
in der maximalen Ganauigkeit bei Verwendung von 89° Punkten A, sondern in der bequemen 
Berechnungsweise der Koeffizienten c, und der Koordinaten der Punkte A. — Es ist anzunehmen, 
daß diese Formeln besonders genau dann ausfallen, wenn die Punkte A die Eeken von kon- 
zentrisch zur Kugel gelegenen regulären Polyedern bilden, wozu unter Umständen noch der 
Mittelpunkt kommt. Die betreffenden Formeln im Falle eines Oktaeders, eines Ikosaeders und 
einer Kombination eines Ikosaeders und eines Dodekaeders werden angegeben. Z.B. gilt für 
das Ikosaeder 


n 12 


1 an { = 
a, RZ EEE — (A, 
7 or OO + zn he von (Ad) 


genau für Polynome der ersten fünf Grade, wo f,_ Yo (4) den Funktionswert in der Ecke A, 


des einer Kugel vom Radius 0 = y5/7 eingeschriebenen Ikosaeders bedeutet. — Fehlerabschät- 
zug&en können mit Hilfe des Taylorschen Satzes durchgeführt werden. S'venson. 

Rubbert, F. K.: Zur Praxis der numerischen Integration. Astron. Nachr. 27%, 
161—166 (1949). 

Statt der von Adams angegebenen Extrapolationsformel benutzt man heute 
die einfachere Formel von Nyström; sie kann durch eine Iterationsformel mit 
gleich einfachen Koeffizienten ergänzt werden. Auch der Extrapolationsformel 
von Störmer für Differentialgleichungen zweiter Ordnung läßt sich eine sehr 
einfache Iterationsformel an die Seite stellen. Die Anwendung von Differenzen 
negativer Ordnung ergibt weitere Vorteile. Die genaue Stellenzahl wird zweck- 
mäßig durch eine einfache Rückwärtsrechnung festgestellt. Entsprechende Formeln 
für Differentialgleichungen höherer Ordnung werden angegeben. Alle Entwicklungs- 
koeffizienten lassen sich durch Bernoullische Zahlen ausdrücken. N yström. 


Westin, Sverre: Mechanically integrated wave functions and phase shifts for 
eleetron seattering in argon. Arch. Math. Naturv., Oslo 49, Nr. 5, 127—142 (1947). 


e Tables of the Bessel funetions of the first kind of orders forty through fifty- 
one. (Annals of the Computation Laboratory of Harvard University, vol. 11). Cam- 
bridge Mass.: Harvard University Press 1948. XIV, 620 p. $ 10,00. 


e Tables of generalized sine- and cosine-integral functions. Parts I—I. (Annals 
of the Computation Laboratory of Harvard University, vols. 18—19). Cambridge 
Mass.: Harvard University Press 1949. XXXVIII, 462; VIII, 560 p. $ 10,00 each. 


Klassische theoretische Physik. 
Mechanik: 


Donder, Th. de et Paul Melchior: Le prineipe de moindre eontrainte de Gauss 
appliqu6 & la dynamique des corps solides & liaisons non holonomes. Acad. Bel- 
gique, Bull. Cl. Sci., V. s. 34, 966—974 (1948). 

Das Gaußsche Prinzip wird auf den Reifen angewendet, wobei die holonomen 
und die nichtholonomen Bedingungen unter Benutzung von Parametern berück- 
sichtigt werden. Die entstehenden Gleichungen lassen sich als Lagrangesche Glei- 
chungen mit einer modifizierten Lagrangeschen Funktion auffassen. Grundsätz- 
lich ist das alles bekannt. Hamel (Landshut). 
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Batschelet, Ed.: Über einen Ausnahmefall des Wiederkehrsatzes von Poincare. 
Experientia, Basel 4, 270 (1948). 

Folgende Ausnahme des Poincar6schen Wiederkehrsatzes, die schon von G. Ds 
Birkhoff gestreift wurde, läßt sich leicht genau nachrechnen : In einem elliptisch 
begrenzten Billard läuft eine Kugel durch einen Brennpunkt und wird dann an 
den Wänden immer wieder durch einen Brennpunkt reflektiert. Die Bewegung 
konvergiert gegen die große Achse. Hamel (Landshut). 


Roth, Hans: Die Verteilung der Jacobischen Konstanten im Dreidimensionalen. 
(Der Hillsche Grenzraum.) Acta physica Austriaca 2, 23—-56 (1948). 

Im ‚probl&me restreint“, jenem Spezialfall des Dreikörperproblems, in dem 
zwei endliche Massen in Kreisbahnen um den gemeinsamen Schwerpunkt laufen, 
während die dritte Masse unendlich klein ist, existiert außer den bekannten Inte- 
eralen das dem Energiesatz verwandte Jacobische Integral V”—=22—C. In 
ihm ist @ das Potential, V die Geschwindigkeit der dritten Masse in bezug auf das 
mit den endlichen Massen verbundene rotierende System und C die Jacobische 
Konstante. Zu jedem C gehört die Grenzfläche 22 — © = 0, welche die räum- 
lichen Gebiete mit reellem und imaginärem V voneinander scheidet, also für die 
Bewegung der kleinen Masse, die nur in dem reellen Geschwindigkeitsgebiet er- 
folgen kann, ein unüberwindliches Hindernis bildet. Hill hat diese Betrachtungen 
für das ebene probleme restreint durchgeführt, also die Schnittkurven der Grenz- 
flächen mit der Bahnebene der endlichen Massen, die ‚„Hillschen Grenzkurven“, 
bestimmt. Verf. diskutiert, nach kurzer Darlegung des ebenen Problems, auch die 
Gestalt der Grenzflächen im Raume sowie deren Verhalten in der Nähe der fünf 
Lagrangeschen Librationspunkte, die — ebenso wie für die Hillschen Grenzkurven — 
auch im Raume für die Klassifizierung der Grenzflächen charakteristisch sind. 
Numerische Rechnungen werden für den Fall durchgeführt, daß die zweite endliche 
Masse 1/10 der ersten beträgt. Graphische Darstellungen der Grenzflächen ver- 
schiedener Typen ergänzen den theoretischen Teil der sehr klaren und instruktiven 
Arbeit. K. Stumpff (Vogelsang ü. Seesen). 

Lemaitre, G.: Applieation des methodes de la mecanique eeleste au probleme 
de Störmer. Ann. Soc. sci. Bruxelles, Ser. I 63, No. 2, 83—97 (1949). 

Das „Problem von Störmer“ behandelt die Bewegung eines elektrisch ge- 
ladenen Teilchens im magnetischen Felde eines elementaren Dipols. Verf. stellt sich 
die Aufgabe, die Differentialgleichungen dieser Bewegung mit Hilfe der klassischen 
Methoden der Dynamik zu integrieren, wie sie vor allem von Delaunay (Theorie 
de la Lune, 1860) und Poincar& (Möthodes nouvelles de la mecanique celeste, Paris 
1892) in der Himmelsmechanik angewandt wurden. Nach einer kurzen Darlegung 
der Theorie, die auf der Kenntnis der Hamiltonschen Funktion und der Einführung 
geeigneter kanonischer Variablen beruht, wird die spezielle Anwendung auf das 
Störmersche Problem in zwei Varianten durchgeführt, deren eine verhältnismäßig 
elementar ist, aber auf zahlreiche trigonometrische Glieder führt, während bei der 
anderen die Einführung elliptischer Funktionen die Rechnung erleichtert. K. Stumpff. 

Colombo, Giuseppe: Sulle frequenze e sullo smorzamento delle oseillazioni 
di una sfera vibrante radialmente in un fluido. Rend. Sem. mat. Univ. Padova 175 
107—114 (1948). 


In dieser Arbeit vervollständigt Verf. die früher erzielten Resulate bezüglich 
der transzendenten Gleichung 


A+tp)thra m x? 
x —thx LEERE 
welche in der Theorie einer in einer Flüssigkeit radial schwingenden Kugel vor- 
kommt. — Man setzt p = a2/4b, m=ap, n— ale, x=ARJa, wo a die longi- 


tudinale, b die transversale Fortpflanzungsgeschwindigkeit, x das Verhältnis der 
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Dichten der Flüssigkeit und der Kugel und c die Fortpflanzungsgeschwindigkeit 
in der Flüssigkeit bedeuten. — Die Wurzeln dieser Gleichung, welche Eigenwerte 
einer Integralgleichung sind, haben negative Realteile. — Setzt man u —= «/n, 
x = iz an und betrachtet die transformierte Gleichung in z, so kann man zeigen, 
daß ihre Wurzeln a,(u) kleinere Realteile haben als x,(0) = «&,, die Eigenwerte 
für Vakuum. Die Realteile nehmen für zunehmendes u ab, und man kann ange- 
näherte Lösungen u. —0 oder u — 00 erhalten. — Diese Ergebnisse finden einige 
mechanische Deutungen, z. B.: die Schwingungen der Kugel sind gedämpft har- 
monisch, für kleine Werte von u sind die Schwingungszahlen kleiner als die für 
Vakuum, und die Dämpfung nimmt für zunehmendes u ab. — Die Arbeit hat einige 
Druckfehler in den Formeln, und die Literaturangaben sind nicht präzis. 
N. T'heodorescu (Bukarest). 
e Andronow, A. A. and ©. E. Chaikin: Theory of oseillations. Ed. by 8. Lef- 
schetz. Princeton, N. J.: Princeton University Press 1949. X, 358 p. $ 6,00. 


Elastizität. Plastizität. Akustik: 


Stankiewiez, Lidia: Sul ealcolo della deformazione della piastra poggiata su 
suolo elastieo. Atti Accad. naz. Lincei, Rend. Cl. Sei. fisic. mat. natur., VII. s. 
5, 389—344 (1948). 

Für die Durchbiegung einer auf elastischem Untergrunde ruhenden unendlichen 
Platte gab E. Volterra [dies. Zbl. 29, 279] eine Lösung an, die sich mit Hilfe der 
Funktion 


00 00 4 f 
N sin u sin yv A 
Id / / [1+ (u? + 22)2] uv u 
0.0 


als algebraische Summe von vier Funktionswerten schreibt. Verf. bringt hier eine 
Tafel dieser Funktion (0 <F <3) mit 3 Dezimalstellen für die Argumente x, y 
— 0 (0,5) 8(1) 12,0. Für die Berechnung fand sich außer der nächstliegenden 
Methode, die Funktion als Doppelreihe zu schreiben, indem man das Integrations- 
gebiet in Gebiete mit festem Vorzeichen des Integranden zerlegt, noch eine andere 
Möglichkeit: die der Umformung in eine gut konvergente einfache Reihe vermittelst 
der Formel 


+ @ + PPı= Fr/ict wm) (+), 


worin gerri 2) Hu) + WR]. 

Dabei treten dann Integrale der Art (x) = 1 (1 + 1)=#% sin xtdt auf, die sich 
0 

durch Rücklaufformeln berechnen lassen. Bödewadt (Montmorency). 


Sonntag, 6.: Halbraum mit halbkugelförmiger Schubbelastung. Z. angew. 
Math. Mech. 29, 52—54 (1949). 

Es wird der Spannungszustand an der Oberfläche eines elastischen Halbraumes 
untersucht, der durch Schubkräfte hervorgerufen wird, die beim langsamen Gleiten 
'(statisches Problem) einer gegen die Oberfläche des Halbraumes gedrückten Kugel 
entstehen. Die in Richtung des Schlupfes wirkenden Schubkräfte sind proportional 
den von Hertz ermittelten Druckkräften in der kreisförmigen Berührungsfläche. 
Der gesuchte Spannungszustand wird aus dem von Vogt (siehe ‚Über die Berech- 
nung der Fundamentaldeformationen‘“, Oslo 1925, 8. 21) gefundenen Spannungs- 
zustand infolge einer einzelnen Schubkraft durch die Integration über die Berührungs- 
fläche berechnet. Es zeigt sich, daß außerhalb der Berührungsfläche alle Spannungen 
“ schnell abklingen. A. Kromm (Berlin-Wilmersdorf). 
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Rukhadze (Ruchadze), A. K.: Influence of transverse force on torque in ben- | 
ding of a bar. Priklad. Mat. Mech., Moskva 11, 351—356 u. engl. Zusammenfassg. | 
356 (1947) [Russisch ]. 


Verf. betrachtet einen prismatischen, am einen Ende eingespannten Balken. Die Ober- 
fläche des Körpers wird frei von Belastung und die Last am freien Ende des Balkens statisch 
äquivalent einer Querkraft W und einem Biegungsmoment M angenommen, das um eine Haupt- 
achse des Querschnitts dreht. Die Querkraft greift im Schwerpunkt des freien Endes in Rich- 
tung einer der Hauptachsen an. Zur Lösung der Aufgabe bedient sich Verf. der nichtlinearen. 
Elastizitätstheorie, in der von L. N. G. Filon und F. D. Murnaghan [Amer. J. Math. 59, 
235260 (1937)] dargestellten Form. Auf Grund der nichtlinearen Theorie gibt Verf. 
die Gleichgewichts-, Verträglichkeits- und Grenzbedingungen des vorliegenden Problems an. 
Es werden ziemlich komplizierte Formeln für die Biegungsspannungen im Balken hergeleitet, 
wobei nicht nur der Einfluß des Biegungsmomentes, sondern auch der Einfluß der Querkraft 
berücksichtigt wird. Dieser letztere Effekt wird in der klassischen Biegungstheorie bekanntlich 
nicht in Betracht gezogen. — Verf. benutzt auch Arbeiten über spezielle Probleme der nicht- 
linearen Elastizitätstheorie, die während der Jahre 1938 bis 1944 in Rußland veröffentlicht 
wurden, wobei die elastischen Konstanten der klassischen Theorie unverändert beibehalten und 
zusätzliche elastische Konstanten eingeführt werden, um die Abweichungen des Materials vom 
linearen Verhalten zu beschreiben. Gran Olsson (Trondheim). 


Weinstein, Alexander: On generalized potential theory and on the torsion of 
shafts. Studies Essays, pres. to R. Courant, 451—460 (1948). 

Verf. gibt für die Beltramischen Gleichungen: 79, = Y,, TPy = —Y, [T(X, Y) 
gegebene Funktion] zunächst im Fall r = yP (y Z0, p > 0 ganz), der einer achsial- 
symmetrischen Strömung im (p + 2)-dimensionalen Raum entspricht, das Paar 
„Fundamentallösungen‘“ mit dem singulären Punkt (0, n): 


[0°] 
91%, Y) anf erl2ltJ (yt) I (nt) dt, 
(1) 


ze En 2 u EEE PEREDEAUDT/ 


[= 3(p —1), J,= Besselsche Funktionen erster Art] an. Auf den Spezial- 
fall p = 3, der das Torsionsproblem rotationssymmetrischer Träger (shafts) oder 
Balken (beams) beschreibt, wird dann näher eingegangen. Es stellen 
VY(x,y)=yp(z,y) die Verrückung eines Teilchens und E,= yo,, E,= y9, 
die beiden nichtverschwindenden Spannungskomponenten dar. In Analogie zur 
dreidimensionalen rotationssymmetrischen Strömung läßt sich auch hier die Me- 
thode der Quellen und Senken anwenden. So führt bei unserem Torsionsproblem 
(gedeutet als Strömung im fünfdimensionalen Raum) eine einzige Quelle in einer 
Strömung konstanter Geschwindigkeit bei Betrachtung der Stromlinie y — 0 auf 
einen unendlich langen Hohlkörper, dessen halbunendliche Höhlung mit einem 
ovalen Ende versehen ist. Sind die Quellen auf (vierdimensionalen) Kreisscheiben 
angeordnet, so kommt man zu Höhlungen mit flachen Böden. Die Spannungs- 
komponenten lassen sich durch Integralausdrücke, ähnlich den in (1) genannten, 
explizit angeben. Maruhn (Dresden). 
Chlyt£ieva, Ja. M.: Über die Stabilität der Deckplanken von stählernen Schiffen. 
Acad. Serbe, Bull. Acad. Sci. math. natur., A 2, 53—-77 u. serb. Zusammenfasss. 
77—78 (1948) [Russisch]. . 
Die Deckplanken von stählernen Schiffen, die durch Spante in Querrichtung 
ausgesteift sind, werden beim Wellengang quer zur Schiffslängsachse auf Druck be- 
ansprucht. In der vorliegenden Arbeit werden aus der Knickbedingung für solche 
gedrückten Platten mit Querrippen die Mindeststeifigkeiten der letzteren ermittelt 
die erforderlich sind, damit die Beulflächen der Platte Nullinien längs der Ku 
steifungen bilden. Für eine und drei Querrippen in gleichen Abständen wurden die 
Mindeststeifigkeiten schon früher von Timoshenko durch den Vergleich der Knick- 
spannungen für Beulflächen mit und ohne Nullinien längs der Rippen ermittelt. 
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[Vgl. S. Timoshenko, Über die Stabilität von versteiften Platten, Eisenbau 123 
147 (1921)]. Hier wird diese Aufgabe für eine beliebige Anzahl gleichmäßig ver- 
teilter Querrippen unmittelbar gelöst, indem in die Knickbedingung für eine Beul- 
fläche ohne Knotenlinien an den Rippen der kleinste Eigenwert für eine Beulfläche 
mit solchen Knotenlinien eingesetzt wird. Durch geschickte Umformung der Knick- 
determinante und durch Vernachlässigung kleiner Glieder wird eine sehr einfache 
und genaue Formel für die Mindeststeifigkeiten von beliebig vielen Querrippen ge- 
wonnen. Schließlich wird die mittragende Breite der Platte bei einseitig angebrachten 
Rippen ermittelt. A. Kromm (Berlin-Wilmersdorf). 

e Iterson, F. K. Th. van: Plastieity in engineering. London and Glasgow: 
Blackie and Son Ltd. 1947. 184 p., 136 illustr. s.8 d. 6 net. 

Cotugno, Nicoletta e Clelia Mengotti-Marzolla: Approssimazione per eccesso 
della piü bassa frequenza di una piastra ellittiea omogenea incastrata. Atti Accad. 
naz. Lincei, Rend. Cl. Sci. fisie. mat. natur., VIII. s. 5, 324—326 (1948). 

Die Verff. erhalten obere Schranken für die tiefste Eigenfrequenz von am Rande 
fest eingespannten, homogenen elliptischen Platten («= arcos 9, y=brsing; 
0<srs1, 0<p<s2rz) mit den Achsenverhältnissen b/a = g = 0,1(0,1)1,0, indem 
sie bei den normierten und den Randbedingungen genügenden Funktionen der Gestalt 

a0, 9) = (LT)? [go + Co?” + oa”? + (207? + 0917) cos 29 + Cor? cos 4p] 
durch Variation der sechs Beizahlen gg; - - -, 49 das Integral I(w) = /; (Au)’dady 
zum Minimum machen. Bödewadt (Montmorency/Frankreich). 


Zvolinskij, N. V.: Asymptotische Untersuchungen der Lösung des Problems der 
Fortpflanzung einer Störung von einer Punktquelle in einem elastischen Halbraum, 
der mit einer kompressiblen Flüssigkeitsschicht bedeckt ist. Doklady Akad. Nauk 
SSSRB, n. S. 65, 145—148 (1949) [Russisch ]. 

Die Lösung des Problems, die in einer früheren Arbeit des Verf. angegeben 
wurde (s. dies. Zbl. 30, 226), wird hier durch Einführung einer neuen Funktion in 


- eine für asymptotische Untersuchungen geeignete Form gebracht. Die Schwingungs- 


ausbreitung wird vom Standpunkt eines sich gleichmäßig bewegenden Beobachters 
bei großen Zeiten untersucht. A. Kromm (Berlin-Wilmersdorf). 


Lapwood, E. R.: The disturbance due to a line source in a semi-infinite elastie 
medium. Philos. Trans. R. Soc. London, A 242, 65—100 (1949). 


Ein elastisches Medium erfülle den durch die ebene Oberfläche z = 0 begrenzten unendlichen 
Halbraum. In der Tiefe h = z befinde sich eine geradlinige Störquelle (x = 0). Ebenfalls im 
Innern des Mediums wird ein Beobachtungspunkt G angenommen. Es entsteht die Frage, was 
ein Beobachter in G@ wahrnimmt, wenn von der Störgeraden Impulse ausgesandt werden 
unter der Voraussetzung, daß sowohl Störgerade als auch Punkt @ sich in Tiefen befinden, die 
klein sind gegenüber ihrem horizontalen Abstand. Diese Problemstellung sowohl wie die 
Art ihrer Behandlung durch den Verf. schließen sich eng an die klassische Arbeit von H. Lamb 
(1904) an — auch die bekannte Sommerfeldsche Arbeit über die Ausbreitung elektromagnetischer 
Kugelwellen mit Quellpunkt nahe der Erdoberfläche mag als Vorbild gedient haben. Die Durch- 
führung, die von großer mathematischer Gewandheit zeugt (die Arbeit wurde auf Anregung 
von Jeffreys hin gemacht) liefert im einzelnen folgende Ergebnisse: 1. Erfolgt längs der 
Störlinie eine sprungartige Dilatation (Explosion), so ruft die sich zylindrisch ausbreitende 
Welle in @ folgende Impulse hervor: direkte und reflektierte P-Welle, reflektierte S-Welle, 
Oberflächen-S-Welle, sekundäre S-Welle und Rayleighwelle. — 2. Ist die Störung ruckartig 


“ und rein transversal, so treten in @ (ebenfalls wieder in dieser Reihenfolge) auf: reflektierte 


P-Welle, Oberflächen-P-Welle, direkte S-Welle, sekundäre P-Welle, reflektierte S-Welle und 
Rayleighwelle. — Bemerkenswert ist, daß außer den üblicherweise bekannten direkten und 
indirekten Wellen (P, PP, 8,88, R) auch Wellen auftreten, die den Charakter von Oberflächen- 
wellen haben. Sie haben ihren Ursprung in der einfachen Tatsache (die in der Seismologie aber 
wenig bekannt ist), daß die Wellenstrahlen, selbst bei homogen vorausgesetztem Medium, nicht 
geradlinig verlaufen — das Vorhandensein der freien Oberfläche und damit die Ober- 
flächenbedingungen bewirken eine Krümmung derselben. Daher sind auch die Wellenflächen 
entsprechend verbogen und erzeugen dort, wo sie entlang der Oberfläche laufen (bzw. diese 
schneiden), eine entsprechende Welle. Hardtwig (München). 
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Levi, F.: Generalizzazione del legame sforzi-deformazioni nei solidi elastico- 
viseosi. Atti Accad. naz. Lincei, Rend. Cl. Sci. fisie. mat. natur.,VILI. s. 6, 304—310 
1949). 
Ta. considera le fibre di un solido come formate da elementi perfettamente 
elastici e da elementi elastico-viscosi di cui ammette la variazione della deformazione 
proporzionale alla tensione. In base a questa ipotesi ricava una relazione fra sforzi 
e deformazioni che puö interpretare anche il fenomeno della elasticita ritardata. 
Dimostra poi — sempre nelle predette ipotesi — la validitä del principio di sovrappo- 
sizione, l’invarianza delle tensioni dovute a forze esterne, e delle deformazioni dovute 
a distorsioni. Infine indica il metodo per il calcolo delle tensioni qualora siano note 
le distorsioni impresse, eventualmente variabili col tempo. Graffi (Bologna). 


Castiglia, Cesare: Effetto dell’elastieitä ritardata sugli stati di coazione di ori- 
gine viseosa. Atti Accad. naz. Lincei, Rend. Cl. Sei. fisie. mat. natur., V111.8:<6, 
311—-314 (1949). 

Applicando la ipotesi e i risultati del Levi (vedi il precedente lavoro) I 
determina la variazione delle tensioni in un solido soggetto a distorsione costante. 

Graffi (Bologna.) 


Hydrodynamik: 


Bilimoviteh, Anton: Aires et volumes velocidiques et hodographiques dans un 
mouvement du fluide. Acad. Serbe, Bull. Acad. Sci. math. natur. A 2, 37—50 u. 
serb. Zusammenfassg. 50—52 (1948). 

Eine reibungsfreie ebene Strömung mit den Geschwindigkeitskomponenten « 
und v sei der Bedingung du/ox + &v/öy = 0 unterworfen. Es bezeichne A. den 
Tnhalt des von einer geschlossenen Kurve © innerhalb der Flüssigkeit begrenzten 
Gebietes; ferner sei Ay der Inhalt des Gebietes, das von dem geometrischen Ort 
der Endpunkte der in jedem Punkte von C angebrachten Geschwindigkeitsvektoren 
begrenzt wird (aire velocidique) und Ay der Inhalt des Gebietes, das von der Ge- 
samtheit der Enden der gleichen Geschwindigkeitsvektoren, diesmal aber von dem 
gleichen Anfangspunkte aus aufgetragen, begrenzt wird (aire hodographique). 
Pompeju bewies: Apr = Ac + Ay. — Verf. liefert hierfür einen neuen, die Theorie 
der Vektorfelder benutzenden Beweis, aus dem hervorgeht, daß die Divergenz- 
freiheit des Geschwindigkeitsfeldes für das Bestehen des Satzes wesentlich ist. Mit 
Hilfe der verwendeten Methode gelingt es auch, den entsprechenden Satz für räum- 
liche Strömungen zu beweisen. Maruhn (Dresden). 

Cärstoiu, I.: Sur le mouvement des files de tourbillons altern6s ind6finies d’un 
seul eöte. Disqu. math. physic., Bucuresti 6, 225—233 (1948). 

Verf. untersucht den (gegenüber den Betrachtungen von v. Kärmän physika- 
lisch mehr interessierenden) Fall einer halbunendlichen Wirbelstraße mit ‚auf Lücke“ 
gestellten Wirbeln. Unter Benutzung von Resultaten von Synge zeigt sich, daß 
die Geschwindigkeiten der Wirbel gegenüber der Kärmänschen Konfiguration 
kleinere Horizontalkomponenten und überdies nichtverschwindende zur Wirbel- 
straße senkrechte Komponenten besitzen. Bewegt man sich längs der Wirbelstraße 
ins Unendliche, so geht das Geschwindigkeitsfeld natürlich in das entsprechende 
Kärmänsche über. Gegenüber einem einzigen gestörten Wirbel erweist sich die 
betrachtete Konfiguration als instabil. Maruhn (Dresden). 

Prim, R. C.: Extension of Crocco’s theorems to flows having non-uniform 
stagnation enthalpy. Physic. Rev., Lancaster Pa., II.s. 73, 186 (1948). 

Die Verallgemeinerung der beiden von L. Crocco herrührenden Theoreme 
lautet: 1. Längs jeder Stromlinie einer stationären ebenen Strömung eines idealen 
Gases ist der Druck bei Abwesenheit von Körperkräften proportional der Wirbel- 
stärke (vortieity) des reduzierten Geschwindigkeitsfeldes in einem Gebiet zwischen 
zwei Stoßfronten. 2. Längs jeder Stromlinie einer stationären zylindersymmetri- 
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schen Strömung eines idealen Gases ist die Wirbelstärke des reduzierten Geschwin- 
digkeitsfeldes bei Abwesenheit von Körperkräften proportional dem Produkt aus 
radialem Abstand und Druck in einem Gebiet zwischen zwei Stoßfronten. [Vgl. 
L. Crocco, Z. angew. Math. Mech. 17, 1—7 (1937); A. Vazsony, Bull. Amer. math. 
Soc. 50, 188 (1944); H. W. Emmons, NACA TN 932, 24—25 (1944); M.M. Munk 
and R.C. Prim, Proc. nat. Acad. Sei. USA 33, 127—141 (1947); Nav. Ord. Lab. 
Memorandum No. 9169 (1947)]. M. Pinl (Köln). 

Ertel, Hans und Hilding Köhler: Ein Theorem über die stationäre Wirbel- 
bewegung kompressibler Flüssigkeiten. Z. angew. Math. Mech. 29, 109—113 (1949). 

Es seien x (x, y, 2) bzw. f(x, y,) je ein Integral der Stromlinien- bzw. Wirbel- 
linien-Differentialgleichungen und H die totale Energie pro Masseneinheit, die zu 
dem stationären Strömungsfeld einer homogenen, kompressiblen Flüssigkeit gehören. 
Man denke sich dann die Flächensysteme & = const., ß = const., H = const. für 
Werte der Konstanten, die jeweils um eine Einheit differieren, gezeichnet und be- 
trachte die so entstehenden (x, ß, H)-Einheitszellen, die man sich aus dem Schnitt 
einer (x, H)-Einheitsstromröhre und einer (8, H)-Einheitswirbelröhre entstanden 
denken kann. Es gilt der Satz: Das Produkt aus der Maßzahl des Massenflusses 
durch die Stromröhre und der Maßzahl der Wirbelintensität der Wirbelröhre ist 
gleich der Maßzahl der Masse in der durch den Schnitt dieser Röhren entstandenen 
Zelle. Maruhn (Dresden). 

Jacob, Caius: De linfluence de la compressibilit& sur les &coulements fluides. 
Disqu. math. physic., Bucuresti 6, 193—223 (1948). 

Zum Unterschied von der Methode von Lamla [Luftf.-Forschg. 19, 358—362 
(1942); dies. Zbl. 28, 28] wird hier die Hodografenmethode angewendet, die dann 
vorzuziehen ist, wenn freie Oberflächen vorliegen, die Grenzen der Strömung also 
nicht von vornherein bekannt sind. Verf. entwickelt nach Potenzen der Machschen 
Zahl bis zur zweiten Ordnung, was den Gültigkeitsbereich nicht unerheblich ein- 
schränkt. Für das niederste Glied wird die Methode von Levi-Civitä und H. Vil- 
lat angewendet. Zur Berechnung der höheren Glieder bedarf es dann noch der 
Bestimmung einer weiteren analytischen Funktion, für welche die Randbedingungen 
aufgestellt werden. Die Bewegung wird als stationär und wirbelfrei vorausgesetzt, 
gerechnet wird komplex. Insbesondere wird das Ausflußproblem unter freier Strahl- 
bildung behandelt. Hamel (Landshut). 

Williams, J.: The two-dimensional irrotational flow of a eompressible fluid 
in the acute region made by two reetilinear walls. Quart. J. Math. (Oxford Ser.) 
20, 129—134 (1949). 

Die schon von Chaplygin gegebene und von Temple und Yarwood weiter 
ausgeführte Lösung des im Titel genannten Problems wird hinsichtlich der Ein- 
hüllenden der Stromlinien fortgebildet und für den Fall eines rechten Winkels 
zwischen den Grenzen genau durchgerechnet. Hamel (Landshut). 

MacDonald, J. K. L.: On some problems involving linearization of aero- 
thermodynamical equations. Studies Essays, pres. to R. Courant, 241— 251 (1948) 

Verf. weist zunächst darauf hin, daß man bei der sog. akustischen Approxima- 
tion (aus den hydrodynamischen Gleichungen erhalten durch Streichung der Pro- 
dukte der Abweichungen von der stationären gleichförmigen Bewegung) mit ge- 
ringeren Vernachlässigungen auskommt, wenn man die Eulerschen Koordinaten 
durch die Lagrangeschen ersetzt, daß also in diesen Variablen bessere Näherungen 
zu erwarten sind. Es wird dann ein konkretes thermodynamisches Problem in 
Lagrangeschen Koordinaten diskutiert, eine erste Approximation der Lösung her- 
gestellt und auf die Schwierigkeiten bei der Konstruktion höherer Näherungen hin- 
gewiesen. Schließlich wird die erhaltene Näherungslösung mit der entsprechenden, 
auf numerischem Wege mittels des Differenzenverfahrens erhaltenen verglichen. 

Maruhn (Dresden). 
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Proudman, J.: On the distribution of tides over a channel. Proc. London 
math. Soc., II.s. 49, 211—226 (1947). 

Für einen Meeresstreifen, der durch zwei nahe benachbarte Breitenkreise und 
zwei küstennahe Längenkreise begrenzt wird, wobei am Ort der letzteren vertikale 
Kanalwände gedacht werden, wird die Gezeitenströmung durch einen Entwicklungs- 
satz berechnet, der nach einer Arbeit von A. C. Dixon [Proc. London math. Soc., 
IT. s. 3, 83—103 (1905)] über eine Klasse von oszillierenden Funktionen ausführlich 
bewiesen wird. Der Satz gestattet, die Gezeitenelemente längs eines Breitenkreises 
durch diejenigen längs des anderen auszudrücken; die Tiefe längs des Breitenkreises 
kann als veränderlich angenommen werden. Pretsch (Frankfurt-Höchst). 


Weinstein, Alexander: On surface waves. Canadian J. Math. 1, 271—-278 
1949). 
Bei der Behandlung der Randwertprobleme in der linearisierten Theorie der 
Oberflächenwellen verwendet man entweder die Eigenwertmethode, die Re- 
duktionsmethode oder die Methode der singulären Integralgleichungen. Hier wird 
am Beispiel des von Stoker [dies. Zbl. 29, 179] untersuchten Problems der Wellen 
in einem unendlich tiefen, einseitig von senkrechter Felswand begrenzten Ozean 
(Wellenkämme nicht parallel zur Küstenlinie) gezeigt, daß eine Kombination der 
beiden erstgenannten Methoden vollständigere Lösungen liefert als die Reduktions- 
methode allein. Pretsch (Frankfurt-Höchst). 


Optik: 


e Pohl, Robert Wichard: Einführung in die Optik. (Einführung in die Physik, | 


IH. Bd.) ?. u. 8. Aufl.. Berlin, Göttingen, Heidelberg : Springer-Verlag 1948. 356 S. 
mit 565 Abb. im Text u. auf einer Tafel, darunter 18 entlehnten. DM 21.—. 
Dieser nunmehr in 7. und 8. Auflage erschienene dritte Band der bekannten Pohlschen 
Lehrbuch-Serie hat gegenüber der letzten Auflage einige Änderungen erfahren, die durchwegs 
die Klarheit und Verständlichkeit der Darstellung erhöhen. — Allgemein darf darüber hinaus 
festgestellt werden, daß der Band Optik unter den drei Bänden ‚Einführung in die Physik‘“ 
das Meisterwerk ist, sowohl was die Art der Darstellung wie auch den Umfang des gebotenen 


Stoffes betrifft. Enthält doch der Band nicht nur die sogenannte klassische Optik (geometrische, | 


Interferenz- und Polarisationsoptik für den gesamten Wellenlängenbereich), sondern auch noch 
die Erscheinungen bei der Wechselwirkung zwischen Strahlung und Materie, sowie eine aller- 


dings sehr kurze Einführung in die Grundtatsachen der Atomphysik und Wellentheorie der | 


Materie. F. Sauter (Göttingen). 


° Flügge, Siegfried: Theoretische Optik: die Entwicklung einer physikalischen 
Theorie. (Bücher der Mathematik und Wissenschaften). Wolfenbüttel, Hannover: 
Wolfenbütteler Verlagsanstalt G.m.b.H. 1948. 124 S. 


Wer an diese kleine Schrift mit der Hoffnung herantritt, das so wünschenswerte kurze 


Lehrbuch der theoretischen Optik zu finden, wird enttäuscht. Im Kapitel Lichtgeschwindig- | 


keit findeterzwar den Fizeau genau bis zur Touren- und Zähnezahl, aber nichts über die Weiter- 
führung zur Kerrzelle ; er findet den Foucault, aber nicht den Weg zu Michelson. Im Ka- 
pitel Interferenz und Beugung keiner der reineren Interferenzversuche, Lummerplatte, Perot- 
Fabry o. ä. Die Kristalloptik fehlt, abgesehen von dem Hinweis auf ihr „klassisches Werk“ 
von W. Voigt, das dem Ref. aber unbekannt ist. — Der Ton liegt auf dem Untertitel „‚Die 
Entwicklung einer physikalischen Theorie“. „Zweck und Ziel dieser Darstellung soll es sein 
am Beispiel der Optik darzulegen, was eine physikalische Theorie ist, wie sie entsteht, wie sie 
begrenzt ist, wie sie einer besseren weichen muß, mit einem Wort, was es bedeutet theoretischer 
Physiker zu sein.“ Bekennt man sich zu diesem Ziele: weniger ‚‚von der Endgültigkeit der 


gewonnenen Erkenntnisse überzeugt“ zu sein als die Entwicklung in den Vordergrund zu stellen, | 


so wird man die Theorie elastischer Wellen in Kauf nehmen und die lange „Optik loneitudi 
d The B = gitudi- 
naler Atherwellen ‚ sich. aber erst voll beglückt fühlen, wenn man von a Hr a re 
Physikers der jüngeren Generation zu den Schlußkapiteln ‚Theorie der Dispersion“, ‚Ent- 
stehung einer Lichtwelle“, „Optik bewegter Körper“ und zu den „Lichtquanten‘“ geführt wird. 
j Mr Buchwald (Jena). 
S: Tell, T. Bediord: Radiations. London: G. Bell and Sons 1949. 122 p 
s.8.d. 6 net. 
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Glaser, Walter: Über die Theorie der elektrischen und magnetischen Ablenkung 
von Elektronenstrahlbündeln und ein ihr angepaßtes Störungsverfahren. Ann. 
Physik, VI.s. 4, 389—408 (1949). 

Der Verf. bespricht eingehend das von ihm 1938 für die Theorie der Ablenkung 
von Elektronenstrahlen benutzte Störungsverfahren. Die Resultate jener früheren 
Arbeit [Z. Physik 111, 357 (1938)] werden nochmals (berichtigt) mitgeteilt. Gleich- 
zeitig geht Verf. auf einige frühere Arbeiten des Ref. und eines seiner damaligen 
Doktoranden ein [Picht und Himpan, Ann. Physik, V. s. 39, 409—435 (1941); 
dies. Zbl. 26, 37], die sich auf die Theorie der elektrischen Ablenkung von 
Elektronenstrahlenbündeln unter teilweise anderen Voraussetzungen (bezüglich 
der Größenordnung der mitgenommenen bzw. zu vernachlässigenden Glieder) 
beziehen. Diese anderen Voraussetzungen hält Verf. für nicht gerechtfertigt. 

Picht (Potsdam). 

Schwartz, Erich: Zur Elektronenoptik des Betatrons. Z. Naturforsch. 4a ,198— 204 
(1949). 

Es wird die Bahnkurvenform bei den ersten Umläufen zu Beginn der Beschleunigung 
ermittelt. Wegen der viel höheren Umlaufsfrequenz der Elektronen gegenüber der Frequenz 
des Wechselfeldes kann die zeitliche Anderung des Magnetfeldes vernachlässigt werden. Für 
kleine Winkel zwischen Einschußrichtung und Kreisbahntangente werden Näherungslösungen 
der Bahnen für verschiedene Exponenten n des nach R”” abfallenden Feldes (O<n<1)an- 
gegeben. Ebenso wird auch eine einfache Näherungslösung für die achsialen Schwingungen 
erhalten. Es ergibt sich, daß ein um so längeres Zeitintervall für den Einschuß von Elektronen 
verfügbar ist, je höher deren Voltgeschwindigkeit ist und je flacher das Magnetfeld innerhalb 
der Entladungsbahn nach außen abfällt. Sie kann die Größenordnung von einer Mikrosekunde 
bei 500 periodigem Erregerstrom mit Gleichkomponente erreichen. Damit die Elektronen inner- 

halb des Gebietes bleiben, in dem der Feldabfall die gewünschte Form hat, darf der Divergenz- 
winkel des Strahles einen gewissen Wert nicht überschreiten. Am Beginn und Ende des Ein- 
schußintervalls ist dieser „‚nutzbare Strahlöffnungswinkel“ Null. Die Maximaldivergenz beträgt 
etwa 5°. Auch hier ist hohe Voltgeschwindigkeit und flacher Feldabfall günstig, um einen mög- 
lichst großen nutzbaren Strahlöffnungswinkel zu erhalten. W.Glaser (Wien). 

Dällenbach, Walter: Phasenfokussierung beim Linear-Beschleuniger und beim 

Spiral-Beschleuniger. Ann. Physik, VI.s. 3, 89—100 (1948). 


Es werden die zulässigen Phasendifferenzen in der ersten Beschleunigungsstrecke gegen- 
über der Startphase ®, des synchronen Teilchens ermittelt, die mit wachsender Zahl» der Be- 
schleunigungen zu einer Phasenfokussierung führen. Dazu werden für den Linear- und Spiral- 
beschleuniger 2 Systeme von linearen Differenzengleichungen aufgestellt,welche für beliebige 
Startphasen ®, und 2, des synchronen bzw. des betrachteten Teilchens die Phase ®, und die 
Energie E, rekursiv zu berechnen gestatten. Durch numerische rekursive Lösung der beiden 
Systeme von Differenzengleichungen werden in den zwei Sonderfällen der „langsamen“ und 
der „‚schnellen‘‘ Teilchen die Bereiche der Startphasen ®, ermittelt, innerhalb welcher asym- 
ptotische Annäherung der Phasen ®, an ®,, d.h. Phasenfokussierung, stattfindet. Die Gebiete 
der (®,, ®,)-Ebene, die zu stabilen Bahnen führen, werden zeichnerisch wiedergegeben. Beim 
Spiralbeschleuniger muß bekanntlich aus Stabilitätsgründen die achsiale Komponente des 
Magnetfeldes radial wie r”* abfallen, wobei 0O<n<1 ist. Diskutiert man den Fall n =3$, 
so ergeben sich gegenüber dem Linearbeschleuniger die folgenden charakteristischen Unter- 
schiede: Das synchrone Teilchen mit der Startphase ®,, ww O<®,<n/2, ist stabil, das 
synchrone Teilchen mit der negativen Startphase —®, aber labil. Es werden nicht nur lang- 
same, sondern auch schnelle Teilchen, deren Geschwindigkeit sich der des Lichtes nähert, fo- 
kussiert. Es ergibt sich, daß der mit der Energie wachsende Widerstand gegen Phasenänderungen 
bei sehr schnellen Teilchen etwa viermal so langsam zunimmt als bei langsamen Teilchen. Auch 
für den Spiralbeschleuniger werden die Grenzkurven zwischen stabilen und labilen Gebieten 
in der (®,, ®,)-Ebene untersucht. W.@Glaser (Wien). 


Atomphysik. 
Quantenmechanik: 
Rubinowiez, A.: Sommerfeld’s polynomial method in the quantum theory. 
Proc. Akad. Wet. Amsterdam 52, 351—362 (1949). 
5 Verf. untersucht die Sommerfeldsche Polynommethode [A. Sommerfeld, 
Atombau und Spektrallinien, II, Braunschweig, 1939, S. 716; dies. Zbl. 22, 182] 
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auf ihre Tragweite hin, und findet eine Bedingung, der die Koeffizienten der Ditfe- 
ventialgleichung genügen müssen. Die Behandlung der Schrödingerschen Diffe- 
ventialgleichung ist für den Fall der sphärischen Symmetrie sehr elegant und führt 
z.B. ganz natürlich zur Balmerschen Formel. Es wird weiter die (leicht verall- 
gemeinerte) Differentialgleichung der zugeordneten Kugelfunktionen untersucht. 
Die ausführliche Durchrechnung gibt einen guten Einblick in das Wesen dieser 
Methode. Kriszten (Zürich). 

Hainer, R. M.. Paul €. Cross and Gilbert W. King: The asymmetrie rotor. 
VI. Extension of the ealeulation of energy levels. J. chem. Physics, Lancaster Pa., 
17, 826-836 (1949). 

Harish-Chandra: On relativistie wave equations. Physic. Rev., Lancaster Pa., 
Il.s. 71, 793—805 (1947). 

Sind P(k — 0,1,2,3) quadratische Matrizen, y eine einspaltige Matrix und 
x eine die Masse einer Partikel (mit beliebigem Spin) bestimmende Konstante, so 
lautet die Wellengleichung dieser Partikel © fd, p + xy = 0 (0, = 2]d«*). Verf. 
untersucht die Bedingungen, welchen die Matrizen ß genügen müssen, damit die 
angegebene Wellengleichung relativistisch invariant wird. Die gefundenen Be- 
dingungen sichern umgekehrt die Invarianz der Wellengleichung gegenüber eigent- 
lichen Lorentztransformationen. Die Frage nach relativistisch invarianten Wellen- 
gleichungen erster Ordnung mit Matrixkoeffizienten ß* erweist sich eng mit der 
Struktur der von diesen Matrizen erzeugten Algebra verknüpft. Insbesondere 
kann‘ das Zentrum dieser Algebra (also die Menge aller jener ihrer Elemente, die 
mit allen Elementen der Algebra vertauschbar sind) nur Elemente sehr einge- 
schränkten Charakters enthalten. Da sich alle irreduziblen Darstellungen einer 
halbeinfachen Algebra aus einer linear unabhängigen Basis für ihr Zentrum 
ergeben, kann nach Bestimmung einer solchen sofort entschieden werden, ob eine 
spezielle Darstellung zu ihrer komplex-konjugierten bzw. transponierten bzw. 
Hermitesch-konjugierten äquivalent ist oder nicht. Auch die Frage nach Spiegel- 
invarlanz kann entschieden werden. Setzt man die relativistische Invarianz 
der Wellengleichung voraus, so ergeben sich Bedingungen für die Spuren der Matrizen 
ß und ihre Produktbildungen und umgekehrt sichern die so gefundenen Bedingungen 
die Invarianz der Wellengleichung gegenüber der vollen Lorentzgruppe. Nach Ent- 
wicklung der algebraischen Theorie des Problems im Bereich der reellen orthogo- 
nalen Gruppe verallgemeinert Verf. seine Resultate auf indefinite Maßbestimmungen 
und illustriert seine allgemeine Theorie in den bereits von Dirac und Duffin- 
Kemmer behandelten Fällen der Matrizen a, bzw. ß,, welche durch 


' %%, + 0,0%: = 29: (a. of = 5) 
ZW. 


ATEM: a ee Ei ra VEN 

Pr Bi Bm + Pm Br ßr = Im + Imı Br (9 a FIR ) 
definiert sind. Die Einführung der elektromagnetischen Wechselwirkung brachte 
der Theorie in der ursprünglichen Diracschen Fassung [vgl. P. A.M. Dirac, Proc. 
R. Soc. London A 155, 447—459 (1936), dies. Zbl. 14, 423] gewisse Schwierigkeiten 
hinsichtlich der Kompatibilität der Diracschen Bedingungen für y mit dem Bestehen 
der Wellengleichung. Einen Ausweg suchte Bhabha durch Elimination dieser 
Diracschen Bedingungen auf Kosten der Gültigkeit der Wellengleichung zweiter 
Ordnung 2,0%y + xy = 0 im kräftefreien Falle. Demgegenüber erweist sich die 
von Verf. entwickelte Methode als ein bemerkenswerter Versuch, diese Kompatibili- 
tätsschwierigkeiten zu vermeiden, ohne die Gültigkeit der Wellengleichung zweiter 
Ordnung zu gefährden. Das Bestreben, die Gültigkeit der Wellengleichung zweiter 
Ordnung zu erhalten, führt Verf. auf eine bemerkenswerte invariante Bedingung 
für die Matrizen ß, die eine Verallgemeinerung bekannter Resultate für die Dirac- 


u an 


Kemmerschen Matrizen darstellt. Dabei kommt es auf einen Existenzbeweis für 
eine Darstellung durch relativistisch invariante, irreduzible Matrizen ß, für n > 3 
und auf den Nichtexistenzbeweis für diese Matrizen im Falle n<3 an. Fürn — 4 
gelingt es Verf. eine solche Darstellung zu finden. Die Nichtexistenz einer solchen 
P-Darstellung für n> 3 wäre mit der Existenz höherer Spinwerte unverträglich. 
M. Pinl (Köln). 

Ma, 8. T.: Equivalence of the Riesz method and the A-limiting process for 
the elassieal eleetromagnetic field of a point source. Physic. Rev., Lancaster Pa., 
II.s., 71, 787-792 (1947). 

Es handelt sich um ein elektromagnetisches Feld, erzeugt durch eine Quellen- 
verteilung Y skalarer, vektorieller oder tensorieller Natur, deren Feldpotential A 
durch die (vierdimensionale) Wellengleichung OA = 4nY bestimmt wird. Ist 
dann D% das Integrationsgebiet, berandet vom retrograden Kegel mit dem Feld- 
punkt P als Scheitel und einer raumartigen Fläche $ mit R als hyperbolischem 
(soll es nicht heißen pseudoeuklidischem ?) Abstand der Punkte P und @, so ist das 
Rieszsche Potential durch 


AP) u J AQR-1aQ 
aa) np 


gegeben, wobei 4,(a) den Faktor m2*-1 (5) I: (> — ) bezeichnet. Für den wei- 


teren Zweck der Untersuchung gewinnt Verf. eine andere Form für das Rieszsche 
Potential 


Rı 
AR) =a | AX,R)ReldR. 
0 


Dabei spielt R die Rolle der Integrationsvariablen, R, ist die Länge des Vektors 
X —Z(t,),Z (tr) bezeichnet die Weltlinie des Quellpunktes und AT (X, R) bezeichnet 
den Wert des Potentials AT#t(X, R)—= S(V, R) zur retardierten Zeit, wobei dem 
Vektor X —Z(r) die Größe R zukommt und V = (v,,v) den Differentialquotienten 
dZ/dr bedeutet. Im Gegensatz zum gewöhnlichen Lienard-Wiechertschen Potential 
ist R& für das erwähnte retardierte Potential im allgemeinen von Null verschieden. 
Eine bemerkenswerte Vereinfachung gewinnt das retardierte Potential, wenn NR: 
an Stelle von Z als unabhängige Veränderliche eingeführt wird: 2t—dT/AR. — 
Weiterhin werden die Feldgrößen der Untersuchung in einem Weltlinienpunkt X 
ausgewertet mit Verwendung der unabhängigen Veränderlichen © = w— 7 (ty be- 
deutet den Zeitwert für Z(r) = X). Die so gewonnenen Resultate ermöglichen 
schließlich den Vergleich der Rieszschen Methode mit der für die gleichen Probleme 
von Wentzel, Dirac und Pauli entwickelten A-Grenzmethode [vgl. G. Wentzel, 
Z. Physik 86, 479—494, 635—645 (1933) ; 87, 726 (1934); P.A.M. Djrac, Ann. 
Inst. Henri Poincare 9, 13—49 (1939) ; W. Pauli, Physie. Rev., Lancaster Pa., II. s. 
64, 332 (1943) ; dies. Zbl. 8, 38, 90; 26, 189]. Es wird allgemein bewiesen, daß beide 
Methoden im Falle des klassischen elektromagnetischen Feldes die gleichen Re- 
sultate liefern. M. Pinl (Köln). 

Hansson, Ingvar: Caleulation of eigenfunetions and eigenphases for a conti- 
nuous P-speetrum in the ease of a Yukawa potential. Fysiograf. Sällsk. Lund För- 
hdl. 18, Nr. 12, 18 S. (1948). 

Die Radialgleichung des Schrödingerproblems mit dem Potential @ + e=#"/r 
wird nach dem Variationsverfahren gelöst durch den Ansatz für 1 = 1: 


D(x) = cosn'fi(x) plz) + sinn f(®) y(r). 
Dabei sind f, und f, die Partiallösungen des kräftefreien Falles: 


sink® coskx : 
nl, = Br 008 Es Fr +sinkz, 


914 
op und y sind die variablen Koeffizienten 

Pa)=1+ae2+ge22; ya)= (le) (1 + herr), 
worin 67,6, und h die zu bestimmenden Konstanten, » die gesuchte Phase der 


Lösung darstellen. Für eine Reihe von k-Werten werden die Lösungen tabellarisch 
gegeben. Volz (Erlangen). 


Rohrlich, F. and J. Eisenstein: Neutron-proton and neutron-neutron seattering 
at high energies. Physic. Rev., Lancaster Pa., II. s. 75, 705—724 (1949). 

In Bornscher Näherung werden für die Neutron-Proton- und N eutron-Neutron- 
Streuung die Wirkungsquerschnitte aus den Phasenverschiebungen der Partial- 
wellen berechnet. Die Wechselwirkung wird als Zentralkraft bzw. Tensorkraft 
angesetzt und verschiedene Arten von Austauschwirkungen betrachtet. Für ten- 
sorielle Kräfte enthält der differentielle Wirkungsquerschnitt den „Mischungsgrad“ 
der verschiedenen Bahnmomente. Es werden Tensorpotentiale von bestimmtem 
Austauschcharakter angegeben, die mit den Experimenten in Einklang sind. 

Volz (Erlangen). 

Rose, M. E.: The charge distribution in nuclei and the scattering of high energy 
eleetrons. Physic. Rev., Lancaster Pa., II. s. 73, 279—-284 (1948). 

Die Streuung sehr kurzwelliger Elektronenstrahlen (— 50 MeV) an Atom- 
kernen bestimmt sich a) aus der Art der elektrostatischen Wechselwirkung für 
sehr kleine Entfernungen, b) aus der Ladungsverteilung im Kern. Wenn man für 
a) das Coulombgesetz annimmt, ergibt sich die Ladungsverteilung im Kern aus 
der Streuwinkelverteilung durch eine einfache Fouriertransformation. Unelastische 
Stöße mit Kernanregung oder -umwandlung spielen für Energien bis zu 50 MeV 
und große Streuwinkel keine wesentliche Rolle, solange die Energie des gestreuten 
Elektrons der Anfangsenergie nahe gleich ist. In diesem letzten Falle sind auch die 
Lichtquanten der Bremsstrahlung weich und die Winkelverteilung der so gestreuten 
Elektronen ist dieselbe wie die der elastisch gestreuten Elektronen, so daß die beiden 
Effekte nicht unterscheidbar sind. Für einige Spezialfälle (Deuteron, schwere 
Kerne) werden die Ansätze zur Abschätzung der verschiedenen Effekte gegeben. 

Volz (Erlangen). 

Schwinger, Julian: On radiative correetions to electron seattering. Physic. 
Rev., Lancaster Pa., II. s. 75, 898—899 (1949). 

Die vom Verf. entwickelte Form der Quantenelektrodynamik wird zur Be- 
rechnung des Strahlungseinflusses auf die Streuung von Elektronen in einem Cou- 
lombschen Feld angewendet. Es wird die Absorption und Emission von virtuellen 
Quanten berücksichtigt und die reelle Emission, soweit die ausgestrahlte Energie 
klein bleibt gegen die anfängliche kinetische. Berechnet wird die Änderung des 
differentiellen Wirkungsquerschnitts als Funktion von Energie und Streuwinkel. 
Die sehr komplizierten Formeln werden auch für den relativistischen und nicht- 
relativistischen Grenzfall angegeben. Als Nebenresultat wird noch einmal die 
vollständige Formel für die Störung der Wasserstoff-Feinstruktur mitgeteilt. 

Wessel (Dayton/Ohio). 

Breit, 6.: Some effects of the intrinsie magnetic moment of the eleetron. 
Physie. Rev., Lancaster Pa., II.s. 74, 656—663 (1948). 

Dem Elektron wird phänomenologisch, d.h. ohne die Begründung, die Sch win- 
ger seinem Auftreten gegeben hat, ein magnetisches Figenmoment u, beigelegt, 
beschrieben durch eine entsprechend mit dem Diracschen Momententensor gebildete 
Zusatzenergie in der Hamiltonschen Funktion. Verf. berechnet den Einfluß auf 
die Hyperfeinstruktur der Wasserstoff-Isotopen, den Zeemaneffekt des Galliums 
und die Lamb-Retherford-Verschiebung. Das Magnetfeld des Kerns wird dazu 
in der Form 9=rot [Vu, Yy] angenommen, wobei yuy sein magnetisches Mo- 
ment und « ein endlichbleibendes Coulombpotential ist. Wessel (Dayton/Ohio). 
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Havas, Peter: On the elassical equations of motion of point eharges. Physic. 
Rev., Lancaster Pa., II.s., 74, 456—463 (1948). 

Wheeler und Feynman [Rev. modern Physics 17, 157—181 (1945)] haben 
gezeigt, daß sich in einer Fernwirkungstheorie bei Benutzung der symmetrischen 
Potentiale 1/2(Fret + Pay) die Lorentz-Diracschen Bewegungsgleichungen er- 


geben, wenn man die Bedingung N (Fly — FX,) überall = 0 hinzunimmt, die sie 
alle & 


als ‚vollständige Absorption“ deuten. Dirac [Proc. R. Soc. London, A 167, 148—169 
(1938) ; dies. Zbl. 23, 427] hat seine Bewegungsgleichungen aus der Feldtheorie 
unter Benutzung von retardierten Potentialen hergeleitet. Verf. überträgt die 
Bedingung vollständiger Absorption auf die Feldtheorie und kommt dann auch 
mit symmetrischen Potentialen zu den richtigen Bewegungsgleichungen. 
Höhler (Berlin). 

Lopes, J. Leite: On the light and heavy mesons. Physic. Rev., Lancaster Pa., 
II. s. 74, 1722—1723 (1948). 

(Kurze Mitteilung). Nach einem von Tiomno und Wheeler [Rev. modern 
Physics 21, 144—152 (1949)] angegebenen Schema, das die Fermische Theorie des ß- 
Zerfalls auf den Zerfalldes u-Mesons in Elektron und Neutrino überträgt und unter Ver- 
wendung des von Lodge [dies. Zbl. 30, 94] vorgeschlagenen Kopplungsmechanis- 
mus zwischen w-Mesonen (Spin $), x-Mesonen (Spin 0) und den Nukleonen 
werden die Ausdrücke 1. für die Zerfallswahrscheinlichkeit n > u-+ u, 2. für 
den K-Einfang eines u-Mesons in einem Atomkern und 3. für den ß-Zerfall des 
Neutrons berechnet und die entsprechenden Ausdrücke diskutiert. — Es ergeben 
sich für die Zerfallszeit 7, je nach den Annahmen über m,/m, verschiedene Werte: 
Era, — 08 7 = Au 10 Bee; mim, = 1,32, 1% = 0,41-.10 see...) ‚Für fdie 
ß-Zerfallszeiten der Kerne erhält man nach diesem Schema jedoch zu große 
Werte, Die Theorie liefert außerdem für die «- und die z-Mesonen Ri ein Massen- 
spektrum, das sich aus der Formel bestimmt: m = my(1 + n?(A,/d)?)?; (Ay = Comp- 
tonwellenlänge, 3 — 15251072 00; \ nz =1200,:.400,,.0.600, 
280, 365, 550,..., m,). Die Anwendung dieser Formel auf das Proton führt zu einer 
„Feinstruktur‘‘ der Massenwerte, die nicht den Beobachtungen entspricht. 

Bagge (Hamburg). 

Hansson, L. and I. Waller: On a spherical neutron diffusion problem. Ark. 
Mat. Astron. Fysik B 36, Nr. 8, 78. (1949). 

Es wird die von Fermi für ebene Probleme der Neutronendiffusion eingeführte 
Methode auf sphärische Diffusionsprobleme ausgedehnt. Angenäherte Ausdrücke 
für die Neutronendichte und die Winkelverteilung in einem unendlichen Mittel 
ohne Einfangungen, das eine vollkommen absorbierende Kugel umgibt, werden 
hergeleitet. Die mittlere freie Weglänge wird als konstant und die Streuung als 
isotrop vorausgesetzt. Die Resultate werden mit denjenigen anderer Autoren, die 
das gleiche Problem nach anderen Methoden behandelt haben, verglichen. 

W.Glaser (Wien). 

Marshak, R. E.: Note on the spherical harmonie method as applied to the Milne 
problem for a sphere. Physic. Rev., Lancaster Pa., II.s. 71, 443—446 (1947). 

Eine Kugel, die alle einfallenden Neutronen absorbiert, soll in ein unendlich 
ausgedehntes, streuendes Medium eingebettet sein, in dem eine von r abhängige 
. Neutronendichte herrschen soll. Gefragt wird nach der Dichteverteilung y(r, 1) 
als Funktion des Radius r und des Richtungskosinus ı der Neutronengeschwindig- 
keit gegen den Radius. Die Transportgleichung wird durch den Ansatz 


% 
Y(r,u) = P> = 321 +1) y,(r) - P,(u) näherungsweise gelöst. Es zeigt sich, daß der 


en En der P,-Näherung zur P,-Näherung eine beträchtliche Verbesserung 
bringt, daß aber höhere Näherungen nur noch kleine Verbesserungen erbringen. 


Die „extrapolierten Endpunkte“ der Neutronendichte im Kugelinnern werden 
tabellenmäßig dargestellt. Volz (Erlangen). 


Verde, M. and 6. €. Wiek: Some stationary distributions of neutrons in an 
infinite medium. Physic. Rev., Lancaster Pa., Il.s. 71, 852—864 (1947). 


Einige stationäre Lösungen der Transportgleichung, welche die Diffusion und 


Abbremsung von Neutronen in einem unendlich ausgedehnten homogenen Mittel 
beschreibt, werden für folgende Fälle angegeben : konstante mittlere freie Weglänge 
(m.f. W.), Potenzspektrum der Energie und exponentielles Verhalten im Raume; 
ferner für konstante m. f. W. und eine Punktquelle schneller Neutronen; weiter 
für eine zu einer Potenz der Geschwindigkeit proportionale m.f. W. und eine 
Punktquelle rascher Neutronen. Für diesen Fall wird die Möglichkeit einer nu- 
merischen Auswertung der gefundenen Ausdrücke für die Neutronendichte an 


einem Beispiel aufgezeigt, das die Verhältnisse in Wasser oder Paraffin angenähert 


beschreibt. W. Glaser (Wien). 


Bau der Materie: 


Margenau, H. and L. M. Hartman: Theory of high frequeney gas discharges. 
II. Harmonie components of the distribution funetion. Physic. Rev., Lancaster Pa., 
II. s. 73, 309—315 (1948). 

In Fortsetzung der Untersuchungen über die Verteilungsfunktion der Elek- 
tronen unter dem Einfluß eines homogenen, sinusförmigen elektrischen Feldes (dies. 


Zbl. 32, 331) wird eine Erweiterung der bisherigen Rechnung für beliebige Feldstärken 


und Schwingungsfrequenzen angestrebt. Entwickelt man die Verteilungsfunktion hin- 
sichtlich der Variabeln x = v,/v (x = Feldrichtung) in eine Reihe nach Legendreschen 


Polynomen und hinsichtlich der Variablen i in eine Fourier-Reihe, so ergibt sich aus 


der Boltzmannschen Gleichung für die Koeffizienten ein System simultaner Diffe- 


renzen-Differentialgleichungen. Das von den Zusammenstößen der Elektronen mit 


den Gasmolekülen herrührende Glied der Boltzmannschen Gleichung wird unter 
der Annahme von ausschließlich elastischen Stößen bestimmt. Zur Lösung des 
Gleichungssystems wird ein Näherungsverfahren eingeschlagen, und die Bedingungen 


der Entladungsparameter werden angegeben, die zur Konvergenz des Verfahrens 


erforderlich sind. Eine Anzahl aufeinanderfolgender Näherungen werden durch- 
geführt und hinsichtlich ihres Gültigkeitsbereiches diskutiert. Ecker (Bonn). 


Hartman, L. M.: Theory of high frequeney gas discharges. III. High frequeney 
breakdown. Physic. Rev., Lancaster Pa., II. s. 73, 316—325 (1948). 

Berechnet man die Durchschlagsspannung einer hochfrequenten Gasentladung 
unter der Voraussetzung, daß die Elektronen während einer halben Feldperiode 
eine Energie von der Größenordnung der Ionisierungsenergie aufnehmen sollen, 
so gelangt man zu Werten, die wesentlich höher liegen als die experimentell be- 
obachteten. Eine genauere Berechnung wird unter der Annahme durchgeführt 
daß die Durchschlagsspannung wesentlich bestimmt ist durch das Anwachsen der 
Elektronendichte, während die Änderung der Driftgeschwindigkeit mit wachsendem 
Feld von untergeordneter Bedeutung ist. Unter der Annahme eines unbegrenzten 
Entladungsraumes werden Diffusionserscheinungen und Sekundärprozesse an den 
Grenzflächen vernachlässigt. Die Bildung negativer Ionen wird außer Acht ge- 
lassen, so daß für die Abnahme der Elektronendichte lediglich die Volumenrekom- 
bination in Betracht kommt. Als elektronenerzeugende Prozesse werden der Stoß 
schneller Elektronen mit Gasatomen und die kosmische Strahlung berücksichtigt 
Für die Verteilungsfunktion wird die Gleichgewichtsverteilung für den Fall hoch- 


frequenter Wechselfelder zugrunde gelegt. Die Untersuchungen beziehen sich auf 
Helium und Neon. i Ecker (Bonn) 


BUT 


Margenau, H.: Theory of high frequeney gas discharges. IV. Note on the 
similarity prineiple. Physic. Rev., Lancaster Pa., II. s. 73, 326—328 (1948). 

In Analogie zu den Steenbeckschen Ähnlichkeitsgesetzen bei stationärer Ent- 
ladung werden Ähnlichkeitsgesetze für Gasentladungen unter dem Einfluß eines 
hochfrequenten Wechselfeldes angegeben. Dabei werden abweichend von dem Ge- 
brauch bei stationären Entladungen (gleiche Ströme, gleiche Entladungen) zwei 
Entladungen als ähnlich bezeichnet, wenn die Energieverteilungsfunktionen der 
Elektronen an entsprechenden Stellen des Raumes gleich sind. Dieser Unterschied 
ist bedingt durch die verschiedene Bedeutung der Raumladung. Den Ausgangs- 
punkt der Betrachtungen bildet die Differentialgleichung der Verteilungsfunktion. 
Es ergeben sich für ähnliche Entladungen vier einfache Beziehungen zwischen 
Feldstärke, Frequenz, Druck und Elektronendichte. Etwaige Anwendungsmöglich- 
keiten und ihre Begrenzung werden diskutiert. Ecker (Bonn). 

Newton, Robert R.: Transients in Townsend discharges. Physic. Rev., Lan- 
caster Pa., II.s. 73, 570—583 (1948). 

Es wird der Verlauf einer Townsend-Entladung untersucht für den Fall eines 
zeitlich konstanten bzw. zeitlich veränderlichen Nullstroms. Dabei wird für die 
kathodische Elektronenemission außer dem Ionenstoß der Strahlungseinfluß der 
Gasentladung und der Stoß metastabiler Atome berücksichtigt. Der sogenannte 
zweite Townsend-Koeffizient erweist sich als zusammengesetzt aus drei Anteilen, 
die den obigen Einflüssen entsprechen und deren Größe, infolge ihrer verschiedenen 
Ahlaufzeiten, bei zeitlich veränderlichem Nullstrom experimentell gemessen werden 
kann. Die Lösung des Problems wird hinsichtlich der Dichteverteilung der meta- 
stabilen Moleküle und der Ionen auf ein Randwertproblem zurückgeführt. Unter 
Vernachlässigung der Zusammenstöße angeregter Moleküle und der Ionen unter- 
einander und bei konstanter Entladungsspannung erweist sich der zweite Townsend- 
koeffizient als abhängig vom Elektrodenabstand. Ecker (Bonn). 

Coulson, €. A. and 6. S. Rushbrooke: Graphite erystals and erystallites. I. 
Energies of mobile eleetrons in erystallites infinite in one direetion. Proc. R. Soc. 
Edinburgh, A 62, 350—359 (1948). 

Auf derselben Grundlage wie in I (s. dies. Zbl. 31, 48) wird die Form der Energie- 
bänder der z-Elektronen (d.h. das Termspektrum der Resonanzenergie ihrer mole- 
kularen Elektronenzustände) für in einer Richtung unendlich lange Streifen aus 
einer Graphitgleitebene berechnet. Außer in den beiden Sonderfällen der unendlich 
langen Polyacen- bzw. Polyphenylkette, in denen sich dieses Spektrum in analytisch 
geschlossener Form darstellen läßt, sind hierzu langwierige numerische Rechnungen 
erforderlich, die für die verschiedenen möglichen Typen von Streifen geringer 
Breite durchgeführt werden. — Dies geschieht ohne und mit Berücksichtigung des 
Überlappungsintegrals $S. Für 8 — 0 ist das Spektrum stets symmetrisch zur Null; 
für S = 0 wird es unsymmetrisch in dem Sinne, daß der negative Teil des Spek- 
trums (bindende Zustände) etwas zusammengedrückt, der positive (lockernde Zu- 
stände) etwa um das 2- bis 3-fache (gegenüber dem Fall S = 0) auseinander ge- 
zogen wird. Es bleibt aber mit $ + 0 (wie mit $ — 0) die Gesamtzahl der posi- 
tiven gleich der der negativen Zustände, so daß im unangeregten Gesamtzustand der 
negative Teil voll besetzt ist. In den Spektren treten an den Grenzen stets, und 
außer bei der Polyphenylkette auch im Inneren des Bereiches Unendlichkeits- 
stellen auf. In bestimmten Fällen weist das Spektrum beiderseits der Energie 
Null, d.h. zwischen den besetzten und unbesetzten Zuständen, eine Lücke auf, 
in anderen nicht. Erstere sind als Isolatoren, letztere als Leiter zu bezeichnen. 
Dieses verschiedene Verhalten kann aus der Betrachtung kanonischer Strukturen 
(einfacher chemischer Valenzbilder) nicht hergeleitet werden. — Eine vollständige 
Gleitebene des Graphits weist keine Lücke im Spektrum auf, ist also leitend. 

E. Hückel (Marburg). 
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Möglich, F. und R. Rompe: Eindringtiefe magnetischer Felder in Supraleiter 
und Metallabsorption. Ann. Physik, VI.s. 4, 335—351 (1949). 

Zunächst wird gezeigt, daß zwischen der Eindringtiefe magnetischer Felder 
in Supraleiter und den Absorptionsfrequenzen für dieses Metall ein bestimmter 
Zusammenhang besteht. (Es ist der gleiche Zusammenhang, den man vom gewöhn- 
lichen Skineffekt her kennt; nur tritt hier die an die Stelle der aus dem Ohmschen 
Gesetz folgenden Leitfähigkeit die auch in der Metalldispersionstheorie berücksich- 
tigte Massenträgheit der Elektronen.) Ferner wird darauf hingewiesen, daß die 
Stärke der Absorption von der linearen Ausdehnung der Metalle stark abhängt. 
Dies entspricht den Versuchsergebnissen von H. Wolter [Z. Physik 113, 547 (1939); 
115, 696 (1940)] an Silber und anderen Metallen. Schließlich wird gezeigt, daß 
dieses Absorptionsgebiet ungefähr in der Gegend der Frequenz der Plasmaschwin- 
gungen der Metallelektronen liegt. F. Sauter (Göttingen). 


Koppe, Heinz: Niehtlineare Erweiterung der Londonschen Theorie. Z. Natur- 
forsch. 4a, 74—75 (1949). 

In die phänomenologische Theorie der Supraleitung von London kommt 
eine ausgezeichnete Stromstärke I, erst durch thermodynamische Stabilitäts- 
betrachtungen hinein, während in der Heisenbergschen Theorie eine ebenfalls 
temperaturabhängige, charakteristische Stromdichte /,, der einzelnen spontanen 
Stromfäden vorkommt. Im Temperaturbereich von 0 bis 37, ist nun aber I, > I, 
so daß die Londonsche Theorie ihre Bedeutung verdient. Es wird deshalb an Stelle 


der Londonschen Gleichung A = € die andere 


Aal uWEr 


gesetzt und für @ eine einfache Funktion gewählt, die für die Argumentwerte 0 und 1 
gegen die Werte 1 bzw. oostrebt. Dieser Ansatz bedingt Änderungen in dem thermo- 
dynamischen Stabilitätsansatz, gibt aber die gleiche magnetische Schwellwertkurve 
wie die Londonsche Theorie. Dagegen wird die Eindringtiefe A, größer. Die Aus- 
wertung von Messungen nach der linearen Londonschen Theorie ergibt ein Aer, 
das wegen des neuen Ansatzes von /,„, also vom äußeren Magnetfeld abhängt. 
Die Abhängigkeit von As vom äußeren Magnetfeld wird graphisch dargestellt. 
Volz (Erlangen). 

Bohm, D.: Note on a theorem of Bloch concerning possible causes of super- 
eonduetivity. Physic. Rev., Lancaster Pa., II.s. 75, 502—504 (1949). 

Die Note behandelt zwei allgemeine Theoreme, die gelegentlich auch als „‚Peierls- 
sche Sätze“ zitiert werden. Satz 1: Der Zustand tiefster Energie eines Systems von 
Teilchen, die sich unter gegenseitiger Wechselwirkung in einem Kraftfeld bewegen, 
hat immer den Strom Null. Der Beweis läßt sich sehr einfach mit Hilfe des der 
Schrödingergleichung zugeordneten Variationsproblems führen. Satz 2 erhält man, 
wenn man in 1 Energie durch freie Energie ersetzt. Dieser Satz (der knapp auf 
einen Unmöglichkeitsbeweis für die Supraleitung hinausläuft) ist bis jetzt noch 
nicht streng bewiesen worden. Der vorliegende Versuch setzt z. B. an entscheidender 
Stelle die Konvergenz des Schrödingerschen Störungsverfahrens voraus; es ist aber 
bekannt, daß dieses Verfahren gerade im Falle der Coulomb-Wechselwirkung diver- 
giert. Koppe (Vancouver, Canada). 

Birch, Franeis: Finite elastie strain of eubie erystals. Physic. Rev., Lancaster 
Pa., II.s. %1,.809—-824 (1947). 

Die Bornsche Theorie der Gitterdeformationen gilt nur für unendlich kleine Ver- 
formungen. Murnaghan [Amer. J. Math. 59, 235—260 (1937)] hat eine 
Theorie für endliche elastische Verformungen isotroper Körper entwickelt durch 
Berücksichtigung höherer als linearer Glieder im elastischen Potential. In der 
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vorliegenden Arbeit wird die Theorie auf elastisch anisotrope Körper mit ku- 
bischer Symmetrie erweitert. Entsprechend den tatsächlichen Verhältnissen wird 
als endliche elastische Verformung eine Überlagerung einer beliebig großen hydro- 
statischen Dilatation und eines unendlich kleinen sonstigen Verformungszustandes 
angenommen. Im elastischen Potential werden die Glieder bis zur dritten Ordnung 
in den Deformationskomponenten berücksichtigt. Die berechnete Druckabhängig- 
keit der Elastizitätskonstanten zweiter Ordnung wird für die Kompressibilität 
mit den Meßergebnissen von Bridgman bis zu Drucken von 10* Atmosphären 
verglichen und befriedigende Übereinstimmung festgestellt. Als unabhängige 
Koordinaten werden nach Euler die Koordinaten des verformten Zustandes ge- 
wählt. Verf. bemerkt, daß auch das Lagrangesche Verfahren und die Gittertheorie, 
wenn sie genügend entwickelt wird, innerhalb anwendbarer Näherungen zu den- 
selben Ergebnissen führen. Das benutzte Eulersche Verfahren ist gegenüber den 
beiden anderen Verfahren durch die geschlossene Form der Endergebnisse aus- 
gezeichnet und vermeidet auch die Schwierigkeiten, die der Gittertheorie bei von 
Null verschiedenen Temperaturen erwachsen. A. Kochendörfer (Stuttgart). 

Eshelby, J. D.: Dislocations as a cause of mechanical damping in metals. Proc. 
R. Soc. London A 197, 396—416 (1949). 

In schwingungsbeanspruchten Kristallen wird neben der durch die äußere 

. Beanspruchung selbst verursachten (äußeren) thermoelastischen Dämpfung eine 
wgitere Dämpfung beobachtet, welche gewöhnlich der Bewegung von Versetzungen 
zugeschrieben wird. Verf. entwickelt hierüber folgende Vorstellung: Die Ver- 
setzungen sind an Minimalstellen der inneren Spannungen in Potentialmulden ge- 
bunden und oszillieren in einem dynamisch beanspruchten Kristall um diese, wobei 
sie ihr Spannungsfeld (in erster Näherung unverändert) mitnehmen. Dies gibt An- 
laß zu Spannungsschwankungen und damit Temperaturschwankungen im Kristall, 
die eine zusätzliche (innere) thermoelastische Dämpfung zur Folge haben. Diese 
wird berechnet und der Einfluß einer Ansammlung von Versetzungen im Kristall 
diskutiert. Für eine zahlenmäßige Abschätzung muß die Abhängigkeit der Oszil- 
lationsamplitude der Versetzungen von der Amplitude der äußeren Spannung und 
die Zahl der Versetzungen pro Volumeinheit bekannt sein. Für erstere wird eine 
plausible Annahme eingeführt, letztere ist unbekannt. Mit den Meßwerten von 
Kupferkristallen ergibt sich diese Zahl im Verhältnis zu der der Potentialmulden 
von der Größenordnung 1, was als vernünftig angesehen werden kann. Die T'heorie 
ergibt eine Zunahme der Dämpfung mit der Frequenz, welche die bisherigen unvoll- 
ständigen Messungen nicht gezeigt haben. Es wird noch gezeigt, daß die Dämpfung 
durch ortsfeste Versetzungen und infolge Aussendung elastischer Wellen von den 
oszillierenden Versetzungen (entsprechend der Strahlungsdämpfung) klein sind 
im Vergleich zu der obigen inneren thermoelastischen Dämpfung. 

A. Kochendörfer (Stuttgart). 

Cottrel, A. H. and M. A. Jaswon: Distribution of solute atoms round a slow 
disloeation. Proc. R. Soc., London, A 199, 104—114 (1949). 

Cottrell (Bristol Conf. Phys. Soc., London 1948, S. 46) hat darauf hingewiesen, 
daß sich gelöste Atome, welche einen größeren Radius haben als die Atome des 
Grundgitters, vorzugsweise in den gedehnten Bereichen einer Versetzung ansammeln 
und umgekehrt Atome, welche einen kleineren Radius haben, vorzugsweise in den 
gestauchten Teilen. Das Potential und die Gleichgewichtsverteilung einer solchen 
Atmosphäre wurden für eine ruhende Versetzung berechnet. In der vorliegenden 
Mitteilung werden die Verhältnisse bei einer langsam bewegten Versetzung, welche 
ihre Atmosphäre mitnimmt, untersucht. Dabei sind drei Geschwindigkeitsanteile 
zu berücksichtigen, 1. infolge des Potentialgefälles, 2. infolge des Konzentrations- 
gefälles und 3. infolge der Bewegung der Versetzung. Im stationären Fall muß ihre 
Summe bezüglich der Versetzung Null sein. Dies führt zusammen mit der Konti- 
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nuitätsgleichung zu der Differentialgleichung V(eVU + Te 


[U=V+(kT/D)-vx] für die Konzentration c als Funktion des Potentials v 
(v eschwindigkeit der Versetzung in Richtung ®, D Diffusionskoeffizient, k Boltz- 
mannsche Konstante). Ihre Lösung wird durch eine Folge von Mathieuschen Funk- 
tionen gegeben. Die Unsymmetrie der Verteilung bedingt eine der Bewegung der 
Versetzung entgegengerichtete Kraft, die zunächst näherungsweise linear mit der 
Geschwindigkeit anwächst, bis ein kritischer Punkt erreicht wird, bei welchem die 
Versetzung ihrer Atmosphäre entweicht und beschleunigt wird. Die Ergebnisse 
werden auf das Mikrofließen von Zinnkristallen angewendet. Unter plausiblen 
Annahmen über die Dichte der Versetzungen und die Diffusionsgeschwindigkeit 
der gelösten Atome (Verunreinigungen) werden die experimentellen Befunde von 
Chalmers gut wiedergegeben. Die Notwendigkeit weiterer experimenteller Unter- 
suchungen wird betont. A. Kochendörfer (Stuttgart). 


Booth, A. D.: The refinement of atomie parameters by the technique known 
in X-ray erystallography as „‚the method of steepest deseents“. Proc. R. Soc. London, 
A 197, 336—355 (1949). 


In der vorliegenden ersten von drei geplanten Mitteilungen über das „Verfahren der rasche- 
sten Abnahme‘ zur Verfeinerung der Atomlagen bei röntgenographischen Strukturbestimmungen 
wird das Verfahren im Vergleich zu den beiden anderen üblichen Verfahren allgemein be- 
schrieben und mathematisch formuliert (in den weiteren Mitteilungen sollen die Genauigkeit 
und praktische Anwendungen des Verfahrens behandelt werden). Das allgemeine Problem 
lautet: Sind Fyeop (hkl) die beobachteten und Fyer(hkl) die unter Zugrundelegung bestimmter 
Atomlägen (),, 2.2.) = (a) r= 107,7 1 =1..., 3N) der N Basisatome berechneten 
Strukturfaktoren, welche im allgemeinen nicht genau übereinstimmen werden, so sind die 
besten den Meßwerten entsprechenden Atomlagen (z,;) durch die Forderung bestimmt, daß 


die Funktion 
R(z,) = = G(g(Fbeon) — 9(Fber)) 
kb 


einen Minimalwert annimmt, wo @ (bis auf € > 0) und g beliebige Funktionen sind. [Veıf. 
benutzt meist die Form R= N (Freon — Fer)” )- Dies wird schrittweise dadurch erreicht, daß 
man von dem Anfangspunkt (xP) in Richtung abnehmenden R weiterschreitet, bis R nicht mehr 
abnimmt, und von diesem Punkt aus solange fortfährt, bis der Minimalwert von R erreicht ist. 
Je nachdem dies in einer Koordinaten-Richtung des 3N-dimensionalen Raums der x,, oder 
in der Richtung, in welcher das jeweilige Minimum von R am raschesten erreicht wird, oder 
in der Richtung der raschesten Abnahme von R (Richtung des Gradienten) geschieht, erhält 
man bzw. das Relaxationsverfahren, das Verfahren der kleinsten Quadrate und das Verfahren 
der raschesten Abnahme. Die Vorzüge und Mängel dieser Verfahren werden angeführt und 
an Beispielen erläutert. Ausführlich wird dann das letzte Verfahren diskutiert in den Fällen, 
daß die angenommenen Atomlagen schon recht gut sind, daß die allgemeine Konfiguration 
einer Struktur bekannt ist, aber nicht ihre Orientierung, und daß die Verteilung der Elektronen- 
dichte gegeben ist. Besondere Hinweise erfolgen auf phasenunabhängige Varianten des Ver- 
fahrens, auf die Einführung von Gewichtsfaktoren und den Einfluß ungenau bekannter Atom- 
faktoren. A. Kochendörfer (Stuttgart). 


Menzer, Georg: Über die Mehrdeutigkeit der Kristallstrukturbestimmung. Z. 
Naturf. 4a, 11—21 (1949). 

A.L. Patterson hat bemerkt, daß die röntgenographische Strukturbestimmung nicht 
immer eindeutig bestimmte Strukturen zu ergeben braucht, da die Möglichkeit besteht, die 
Atome in nichttrivial verschiedener Weise auf die Gitterplätze so zu verteilen, daß die Intensi- 
täten aller Reflexe (Akl) für alle Verteilungen dieselben sind. Verf. stellt die Kriterien für 
solche homometrische Strukturen auf. Er untersucht zu diesem Zweck zunächst das einfachere 
Problem, unter welchen Bedingungen die Intensitäten der Reflexe (h00), (0%0) und (001) über- 
einstimmen, und scheidet dann unter den diesen Bedingungen genügenden Strukturen diejenigen 
aus, für welche zwei allgemeine Reflexe verschiedene Intensitäten besitzen. Bei einfachen 
Punktlagen kann das erste Problem vollständig gelöst werden, da die Strukturfaktoren einfache 
Formen annehmen und die Bedingungen dafür, daß sie bei gleichen absoluten Beträgen ver- 
schiedene Lösungen für die Basiskoordinaten zulassen, explizite angegeben werden können. 
Bei Strukturen mit mehreren Atomlagen muß man mit Hilfe der so erhaltenen Ergebnisse im 
Einzelfall prüfen, ob es zu einer bestimmten Struktur eine homometrische eibt. Da jedoch 
sehr viele engbegrenzte Bedingungen zu erfüllen sind, werden homometrische Strukturen sehr 
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selten sein. Außerdem ist zu berücksichtigen, daß die Feststellung der Homometrie durch die 
experimentellen Fehler in der Parameterbestimmung erschwert wird und beim Vorliegen zwil- 
lingsmäßiger Verwachsungen homometrischer Strukturen unmöglich ist. 4A. Kochendörfer. 


Fournet, Gerard et Andre Guinier: Interpretation de la valeur limite de la dif- 
fusion des rayons X aux tres faibles angles. ©. r. Acad. Sci., Paris 228, 66—68 (1949). 
Eine Anzahl N streuender Teilchen in einem angestrahlten Volumen V hat 
bei sehr kleinen Streuwinkeln 9 eine zu N? proportional große Streuintensität. Da 
dieser Winkelbereich der Messung aber nicht zugänglich ist, so erhält man experi- 
mentell als Grenzwert für 9 —0 die Intensität /,, die sich unter Weglassung des 


Gledes mit N 20, Io, (N Ey A) (1) berechnet (n Anzahl der Elektronen 
. eines Teilchens, /, Streuintensität eines Elektrons). Dieser Grenzwert ist also eine 
Folge der Schwankungen der Teilchenzahlen im angestrahlten Volumen und ist 
groß für Gase, schwach für Flüssigkeiten und Null für ideale Gitter, aber nicht 
für wirkliche Gitter wegen der thermischen Bewegung. Mit Hilfe der Zustands- 
gleichung ergibt sich für ein ideales Gas /,=n?I,N und für ein Gas mit der 
Zustandsgleichung p(V/ —b)=RT: I, =mI,N (1— 25/V +52/V?2) (2). Ohne 
das Glied mit b? geht (2) in die von Debye abgeleitete Beziehung über, die von 
Compton und Allison auf Flüssigkeiten angewendet wurde. Diese Anwendung 
ist aber nicht zulässig und kann zu negativen Streuintensitäten führen. Außerdem 
ergibt sie im Widerspruch zu den Beobachtungen ein Maximum der Streuintensität 
bei einem von dem Abstand benachbarter Teilchen nahezu unabhängigen Streu- 
winkel. A. Kochendörfer (Stuttgart). 


Goldberger, M. L. and Frederick Seitz: Theory of the refraction and the dif- 
iraetion of neutrons by erystals. Physic. Rev., Lancaster Pa., II.s. 71, 294—310 
(1947). 

Es wird unter Vernachlässigung der unelastischen Streuung die elastische Streuung von 
Neutronen unter der Voraussetzung berechnet, daß die Streu- und Absorptionsquerschnitte 
vom Spin unabhängig sind. Die Methode ist ähnlich wie in der dynamischen Theorie der 
Streuung von Röntgenstrahlen. Es werden folgende drei Berechnungsverfahren angewendet. 
Das erste setzt die Singularitäten der Wellenfunktion in den unmittelbaren Umgebungen der 
Kerne in Rechnung für den Fall, daß diese streuen und absorbieren. Es ist genau, solange die 
Wellenlänge groß ist gegenüber den Lineardimensionen der Querschnitte. Das zweite Ver- 
fahren macht von der Zellularapproximation (Wigner-Seitz) Gebrauch. Es wird für ver- 
schwindende Absorptionsquerschnitte benutzt und ist dann so genau wie das erste. Das dritte 
Verfahren ersetzt das wirkliche Potential zwischen einem Neutron und einem Kern durch ein 
geeignetes Pseudopotential (Fermi) und ist anwendbar, wenn die Wellenlänge groß ist gegen- 
über der Breite der Potsntialschwelle. Die Ergebnisse umfassen: 1. Den Brechungsindex und 
den Absorptionskoeffizienten außerhalb des Braggschen Reflexionsbereichs. 2. Das Reflexions- 
vermögen bei streifendem Einfall für den Fall, daß der Brechungsindex < 1 ist, wie es im all- 
gemeinen der Fall zu sein scheint. Die Eindringtiefe ergibt sich dann von der Größenordnung 
1002 (A Wellenlänge). 3. Die Eindringtiefe im Braggschen Reflexionsbereich ergibt sich um- 
gekehrt proportional zu einem Faktor, der dem Strukturfaktor bei Röntgenstrahlen entspricht. 
Zahlenmäßig ist sie, wie bei Röntgenstrahlen, von der Größe 10”? em. 4. Die Reflexion im Bragg- 
schen Reflexionsbereich ist bei einem Mosaikkristall wesentlich größer als bei einem Idealkristall. 
Wenn ein gutes Auflösungsvermögen erzielt werden soll (5 - 10% eV für 1eV Neutronen), dürfen 
die Orientierungsunterschiede der Mosaikteilchen und die Blendenaperturen wenige Bogen- 
minuten nicht überschreiten. — Die Reflexionsverminderung durch die thermischen Gitter- 
schwingungen ist bei Kristallen mit großen elastischen Konstanten, wie sie bei den üblichen 
Spektrometerkristallen wahrscheinlich sind, unbedeutend. Wenn Isotope mit vergleichbarer 
. Häufigkeit in einem Kristall vorhanden sind, kann eine beträchtliche Verminderung des Re- 
flexionsvermögens eintreten. 5. Auf die Korrelationen zwischen der Streuung von Neutronen 
und von Röntgenstrablen, die teilweise quantitativer Natur sind, wird besonders hingewiesen. 

A. Kochendörfer (Stuttgart). 
Couture, Lucienne et Jean Paul Mathieu: Anisotropie de Peffet Raman dans 
| les eristaux eubiques. ©. r. Acad. Sci., Paris 224, 902—904 (1947). 
Couture, Lueienne et Jean Paul Mathieu: Etude experimentale de Paniso- 
tropie de Peffet Raman dans les eristaux eubiques. C.r. Acad. Sci., Paris 224, 


. 1217—1219 (1947). 
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In der ersten Note werden für kubische Kristalle die für die Ramanstreuung 
maßgebenden Tensoren, die Intensität 7 und der Depolarisationsfaktor o für 
natürliches Licht angegeben. — Die zweite Note enthält eine Berichtigung und 
Messungsergebnisse. Pietsch (Berlin). 

Couture, Lueienne et Jean-Paul Mathieu: Ftude de la polarisation eireulaire 
des raies de Raman dans les eristaux. ©. r. Acad. Sci., Paris 226, 1596 —1597 (1948). 

Angabe des Umkehrkoeffizienten r und der Intensität I der Ramanstreuung 
von zirkularpolarisiertem Licht für die verschiedenen Symmetrieklassen, Schwin- 
gungstypen und Beobachtungsbedingungen. (Bezüglich der maßgebenden Streuungs- 
tensoren vgl. die beiden vorstehend angezeigten C.R -Noten der Verf. und das Buch 
von J.P. Mathieu: Spectres de vibration et symötrie, Paris 1945). — Es zeigt 
sich, daß die Untersuchung der Kristalle im zirkularpolarisierten Licht gegenüber 
der üblichen Methode für das Studium des Ramaneffektes im allgemeinen keine 
Vorteile bringt. Pietsch (Berlin). 


Astronomie. Astrophysik. Geophysik. 


Beeq, 6.: La determination des orbites elliptiques. Acad. Belgique, Cl. Sci., 
Mem., Coll. 4°, I1.s. 13, Nr. 2, 1178. (1948). 

Es ist sehr bemerkenswert, daß alle bisherigen Methoden der Bahnbestimmung 
im Prinzip auf einer Potenzentwicklung nach den Zwischenzeiten beruhen. Dabei 
wird außerdem noch vorausgesetzt, daß diese Zwischenzeiten klein sind, so daß 
die Glieder höherer Ordnung vernachlässigt werden können. Abgesehen von diesem 
grundsätzlichen Mangel kommt noch hinzu, daß die Lösungen häufig mehrdeutig 
sind. Auf jeden Fall aber war es völlig unbefriedigend, daß man bisher nicht in der 
Lage war, beliebig weit voneinander entfernte Beobachtungen zu einer Bahn- 
bestimmung zu verwenden. Vielmehr konnten alle weit auseinander liegenden 
Beobachtungen bisher nur zur Bahnverbesserung benutzt werden. In einer sehr 
beachtenswerten umfangreichen Arbeit geht nun Verf. einen völlig neuen Weg, 
indem er grundsätzlich die Potenzentwicklung nach den Zwischenzeiten vermeidet 
und dafür eine solche nach der Exzentrizität einführt. Das neue Verfahren wird 
nicht nur theoretisch entwickelt, sondern bis zur numerischen Anwendung durch- 
geführt ; die Lösung selbst erfordert allerdings mehrere Annäherungen. Sie setzt 
übrigens die genäherte Kenntnis der großen Bahnhalbachse voraus ; diese läßt sich 
aber leicht aus den Beobachtungen ermitteln, sofern man als erste Näherung eine 
Kreisbahn annimmt. — Die neue Methode besteht ihre praktische Feuerprobe 
durch eine Bahnbestimmung des Kl. Planeten Vesta aus 3 sehr weit auseinander- 
liegenden Beobachtungen (1929, Jan. 19, 1930, April 10 und 1931, Juli 14) und des 
Planeten Pluto aus drei Beobachtungen der Jahre 1914, 1930 und 1937. Schütte. 

Stumpff, K.: Neue Formeln und Hilfstafeln zur Ephemeridenreehnung. Astron. 
Nachr. 275, 108—128 (1947). 

Der Übergang von den Orts- und Geschwindigkeitskomponenten eines Punktes 
eines Kegelschnittes auf einen andern ist für kleine Zwischenzeiten durch entspre- 
chende Reihentwicklungen möglich. Sind die Zwischenzeiten jedoch größer, so 
war man bisher gezwungen, den lästigen Umweg über die Kegelschnittelemente zu 
gehen. Verf. zeigt, daß sich dieser Umweg vermeiden läßt, wenn man eine neue 
transzendente Gleichung einführt, die er als „Hauptgleichung der Ephemeriden- 
rechnung“ bezeichnet und welche die äußere Form einer kubischen Gleichung hat. 
Diese Hauptgleichung tritt an Stelle der bekannten Keplerschen Gleichung, lautet 
für alle Bahnformen gleich und hat stets reelle Lösungen. Für Kreisbahnen wird 
die Hauptgleichung trivial ; für Parabeln nimmt sie die Form einer algebraischen 
Gleichung 3. Grades an, die besonders einfach wird, wenn man vom Perihel aus 
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rechnet. Mehrere Beispiele und ausführliche Hilfstafeln erleichtern die Verwendung 
der Formeln in der praktischen Ephemeridenrechnung. Schütte (München). 


Stumpff, K.: Über die Eulersche Gleichung und verwandte Beziehungen in der 
Theorie der Parabelbewegung. Astron. Nachr. 276, 164—168 (1948). 

Aus den in der vorsteh. besprochenen Arbeit gegebenen Entwicklungen er- 
gibt sich eine neue Ableitung der Eulerschen Gleichung, die in der Theorie der 
Parabelbewegung bekanntlich eine bedeutende Rolle spielt. Außerdem resultieren 
noch neue geometrische Beziehungen zwischen 2 Örtern der Parabel, bzw. den zu- 
gehörigen Geschwindigkeiten. Schütte (München). 


Rabe, E.: Über den Einfluß der Präzession auf die Störungen der Bahnlage- 
Elemente. Astron. Nachr. 276, 33—38 (1948). 

Verf. zeigt, daß es nicht korrekt ist, die durch spezielle Störungsrechnungen 
ermittelten Störungen der Bahnlage-Elemente ©, 2 und i an irgendwelche osku- 
lierende Ausgangselemente anzubringen, als ob sie „absolute‘‘ Größen wären. Viel- 
mehr muß der Präzessionseinfluß für die Störungsbeträge beim Übergang von dem 
der Störungsrechnung zugrunde gelegten Äquinoktium zu einem andern berücksich- 
tigt werden. Dies ist bisher niemals geschehen, und Verf. leitet die hierfür not- 
wendigen Formeln ab. In der praktischen Anwendung zeigt sich jedoch, daß selbst 
im Falle einer so strengen Bearbeitung, wie sie G. Stracke für den Kleinen Planeten 
438 Eros ausgeführt hat, die Verbesserungen der Elemente &, 2 und i infolge des 
Präzessionseinflusses auf die Störungen den Betrag von 0/02 nicht einmal erreichen. 
Man wird also nur im ganz seltenen und außergewöhnlichen Fällen darauf Rück- 


sicht nehmen müssen. Karl Schütte (München). 
Causse, Maurice: Sur la theorie ecosmologique de E. A. Milne. Demonstration 
de la relation G (£) = — 1 pour les systeömes ein&matiques simples. ©. r. Acad. Seci., 


Paris 226, 876—878 (1948). 

Verf. betrachtet ein vereinfachtes kinematisches Weltmodell, in dem die Größe € 
der Milneschen Kosmologie gleichmäßig für alle Partikel gegen 1 konvergiert. Dann 
folgt aus der Kontinuitätsgleichung für @(£) (die für die Dynamik charakteristische 
Funktion) der Wert — 1. Die von Milne für das vereinfachte Modell gefundene 
Folgerung, daß die Massen der Fundamentalpartikel verschwinden, wird nun als 
nicht notwendig erkannt. W. Dieckvoss (Hamburg-Bergedorf). 

Jordan, Pascual: Formation of the stars and development of the universe. 
Nature, London 164, 637—640 (1949). 

Kurzer Bericht. 

eGamow, George: Geburt und Tod der Sonne. Basel: Verlag Birkhäuser AG. 1947. 
XVIII, 284 s. mit 60 Abb. u. 16 Tafel; Fr. 24.50 Leinen. 

Waldmeier, M.: Die radiofrequente Strahlung der Sonnenkorona. Experientia, 
Basel 4, 64—66 (1948). h 

Die Radiofrequenzstrahlung der ungestörten Sonne wird auf frei-frei-Über- 
gänge der Elektronen mit thermischer Geschwindigkeitsverteilung in Korona 
(1,4: 106°°K) und Chromosphäre (10° °K) zurückgeführt und ihre Intensität für 
Wellenlängen von 5em bis 20m als Funktion des Abstandes vom Zentrum der 

Sonnenscheibe berechnet. Im Meterwellengebiet ergibt sich in bekannter Weise 
eine erhebliche „Vergrößerung“ der Sonnnenscheibe, für die Dezimeterwellen ein 
heller Ring am Sonnenrand. A. Unsöld (Kiel). 


Bouvier, Pierre: Sur la diffusion par @leetrons libres dans une atmosphere 
stellaire e&tendue. Arch. Sci., Geneve 2, 87—98 (1949). 

Verf. untersucht das Strahlungsgleichgewicht einer Sternatmosphäre, in welcher 
man es mit Thomsonstreuung freier Elektronen zu tun hat, für den Fall endlicher 
Krümmung. Die Methodik entspricht einer vorangegangenen Arbeit von S. Chan- 
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drasekhar über die analoge planparallel geschichtete Atmosphäre. Der Ab- 
sorptionskoeffizient (em!) wird — r”* angenommen, Der Spezialfall = a wird 
auch numerisch durchgerechnet. A. Unsöld (Kiel). 

Kourganoff, Vladimir: Sur Vapplieation pratique de la methode variation- 
nelle au ealeul de modeles d’atmosphores stellaires. ©. r. Acad. Sei., Paris 228, 300 
bis 302 (1949). 

In einer früheren Note [dies. Zbl. 29, 192] hat Verf. gezeigt, wie sich die Be- 
rechnung der Druck- und Temperaturschichtung einer Sternatmosphäre im hydro- 
statischen und Strahlungsgleichgewicht als Variationsproblem formulieren läßt. 
Dessen numerische Behandlung läßt sich auf ein System von Normalgleichungen 
zurückführen, das — nötigenfalls mit Hilfe moderner Rechenmaschinen — gelöst 
werden kann. A. Unsöld (Kiel). 

Frost, R.: A note on polar airmass modification. Proc. R. Soc. London, A 
198, 27—38 (1949). 

Bei der Drift einer kontinentalen Polarluftmasse über warmes Meer kommt 
es zum Austausch von Wärme und Wasserdampf. Im stationären Zustand wird 
das Fortschreiten der Luftmasse mit der vertikalen Umbildung der fühlbaren und 
latenten Wärmeeigenschaften in einer festen Beziehung stehen, die Verf. durch die 
Gleichung U 08 22 © f BR) \ 

0% 02:17.02J 

beschreibt, wo U die mittlere Geschwindigkeit der Luft in einer Höhez in der 
Richtung des zunehmenden Abstandes x von der Küste ist, X den Austauschkoef- 
fizienten und 9 die potentielle Temperatur bedeutet. Indem Verf. für U und K 
plausible Potenzgesetze ansetzt, kommt er zu einer Gleichung 2. Ordnung für & 
mit partiellen Differentialquotienten nach x und z, die er mit Hilfe der Gamma- 
funktion löst. Die sich dabei ergebenden, von x und z abhängigen Parameter werden 
tabuliert, so daß die Temperatur der transformierten Polarluftmasse für jede Ent- 
fernung vom Quellgebiet abgelesen werden kann. Durch eine entsprechende Be- 
trachtung wird das Mischungsverhältnis, d.h. die Änderung der Feuchtigkeit 
bzw. des Taupunktes bestimmt. — Die Anwendung der Frostschen Rechenvor- 
schriften auf den Polarluftvorstoß im Januar 1941 ergibt eine sehr gute Übereinstim- 
mung der Theorie mit der Beobachtung, so daß das Verfahren für die Praxis der 
kurzfristigen Wettervorausberechnung von großem Nutzen ist. B. Neis (Berlin). 

Mieghem, Jacques van: La divergence horizontale isobare du vent et la ten- 
dance baromötrigque. Inst. Meteorol. Belgique. Misc., fasc. 28, 3—16 (1947). 

Diese theoretische Arbeit steht mit der täglichen Höhenwetterkarte in enger Beziehung. 
Sie behandelt den Zusammenhang der durch Isohypsen gegebenen Form der isobaren Flächen 
mit der lokalen zeitlichen Anderung des Luftdrucks. Das Problem ist für die Wetterprognose 
von Bedeutung, da seine Lösung gestattet, aus dem gegenwärtigen Bewegungszustand der 
Atmosphäre eines größeren Gebietes auf Grund der Bewegungsgleichungen die zukünftige 
Druckverteilung zu berechnen. — Im ersten Teil der Abhandlung werden statt der vertikalen 
Koordinate das Schwerepotential eingeführt und formale Beziehungen zwischen den Ableitungen 
les Drucks und des Potentials nach der Zeit und den Koordinaten aufgestellt. — Der zweite 
Teil bringt die Bewegungsgleichungen für reibungslose Flüssigkeiten nach Hesselberg und 
Friedmann und gibt mit Hilfe der Kontinuitätsgleichung einen Ausdruck für die horizontalen 
(ieschwindigkeitskomponenten. — Aus ihm wird dann eine Gleichung für div, d entwickelt, 
die einen dreigliedrigen Ausdruck für die lokale zeitliche Druckänderung darstellt. Das erste 
Glied stellt die barometrische Tendenz dar, die sich aus der horizontalen Verlagerung der Luft 
senkrecht zu den Isobaren ergibt. Das zweite Glied ist eine Folge der horizontalen isobaren 
Divergenz des Windes längs der nach oben gerichteten Vertikalen, das dritte Glied der vertikale 
Fluß im betrachteten Punkt. Dieses Glied ist an der Erdoberfläche Null. — Im vierten Ab- 
schnitt werden die beiden ersten Glieder in je drei Größen zerlegt und deren dynamische Eigen- 
schaften herausgestellt. Nur von dem Verlauf der Niveaulinien hängen die barometrischen 
Tendenzen Il, und Il, ab; die Tendenz II,, ist lediglich eine Funktion der Spreizung dieser 
Niveaulinien, während II,, außerdem noch durch ihre Krümmung bestimmt ist. Sie läßt sich 
nicht durch eine einfache Regel entsprechend der von Scherhag gefundenen über die Divergenz 
der Niveaulinien der isobaren Flächen der freien Atmosphäre angeben. B. Neis (Berlin). 


